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I .e Bul le l indu Dict iot t t tz t i re . -  publ icat ion nouvel le (  I9o6) de' la Socié lé

t le [ , i t tét 'nture wal lorvrc -doi t  serv i r  à étendre le cerc]e de notre propa-

gande en fàveur <ie i 'ceuvre iuture et  à facr i i ter-  nos mo,vens d ' inf 'ormat ion.

l l  est  d ist r ibué c le droi t  aux membres de la Socié lé.  De plus,  nous

I 'env<ryons aux pcrsonnes étrangères à la Sor iété qui  veulent  b ienréponclre

à nos quest ionnaires;  ces correspondants reçoivent  notre pér iodique cn

écha tt ge tIe I eu r s ao nttttu ttit::tt irt tts.

On peut enf in,  sans fa i re part ie de la Soci l l l  e t  sans col laborer à notre

æuvre,  s 'abonner au I lu l let i t t  r Iu I ) ic l iotuta i le en adressant un mandat c le

t to is f i 'anas au t résor ier ,  l { .  . I . - \ { .  Rnrroucsenps,  boulevard d 'Avroy,

z8o,  L iege.

Nous accuei l lons a\rec erDpressement toule cornrrunicat ion re la l i le  au

Dict iot t r ta i re.  Nous pr ions instanurent  tous les rval lonisants de venir  à

nous,  de répondre à nos quest ionnairrs,  de n<lus envoyer des l is tes de

mots cur ieux et  des textes inédi ts,  de s ' inscr i re enf in au nombre c le nos

correspondants ou de nos membres âl ï i l iés.
' fout  

nrernbre dela Société a droi t  aux publ icat ic lns de l 'année. Pour

faire partie de la Société, il suffit d'en adresser la denrande au Secrétaire,

qui se chargera de la présentation d'usage, et de payer une cotisation

annuel le de c inq / ' r 'a tcs pour laBelgique,de sept l r 'zrncs pour l 'é l ranger.

Les personnes et les cornrnunes qui, clésirant contribuer à la création

du Dict ionnaire rval lon,  s ' i  m posent une cot isat i r  rn minima de oingt  f ' rat tcs ,
sont inscrites sur la liste des Membres Protecteurs de I'CEuvre du Dic-

tionnaire. Cette liste figurera dans chaque fascicule du Dictionnaire.

Les sept premières années de ce Brrllefirr ( r9o6-r9r z), sont en vente au
p r i x  d e  2 t  f r a n c s  C h e n l p  a n n Â a  c Â ^ . ' A - ^ - +  ^  1 -  

5 0  c .

Secrétari at .

Prii 're rla t 'oller, sIIf /a (ottuerlure tIu fas-

cit:ule prér:étlettl , l 'éIiquelle ci-des:tous qui

cor| i8 ' { l  l lne el ' r '? t l t '  . '

; ; ; ; ; ;  - ; ;
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7" année 79Lz Nn" 3-4

Restes de I'imparfait latin < er&nù ) en wallon
Ltimparfait  lat in eram s'est perpétué jusqr.r 'aujourd,hui en

ital ien, en roumain, err espagrrol,  en portugais, en proverrcal.  Le
' fu tu r  e ro ,  e r i t  ex is te  encore  à  l 'é ta t  a rcha ique en  prover rca l  :
er. Ot sait  que ces formes orrt disparu Lout à fait  de la lar igue
fra'çaise. El les o't  péri  au rnoyer àge. De 'ouvei les fornratio's
plus symétriques et plus claires ont prévalu. L' imparfait  ere a
éLé rempl i t cé  ou  p lu tô t  év incé  par  es to ie  (au j .  é ta is ) ,  du  verbe
es ter  ( la t .  s ta re) .  Le  fu tu r  a  cédé le  te r ra in  à  la  pér iphrase b ien
connue forrnée de l ' inf ini t i f  suivi de l , indicati f  présent du verbe
avo i r  f i ' a i  à  p rendre ,  je  p reuc l r -a i ) .  Le  procéc lé  fu t  app l iqué
a u  v e r b e  ê t r e  ( l a t .  *  e s s e r e )  l u i - m ê n r e  d a u s  j e  s e r - a i .  C e t t e
nouvelle forrnation s'est prodtr i te en francais dans la période
antérieure aux docume.ts écri ts, puisqrr,orr trouve da.s le texte
des Serments de Strasbou.rg', dès 842, les formes saluat._ai,
y'r indr-ai à côté de er ( lat.  ero, , ie serai; .  Mais i l  va de soi que
pe'dant plusieurs siècles les formes tradit io.rel les du verbe su'r
ont survécu à côté des forrnations rrouvel les.

I l  doit  e'  avoir été de mê're da's les pat. is, et i l  serait  intéres-
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sant de savoir s ' i ls ont él irniné eram, ero aussi radicalement

que le français. Nous nous proposons de faire cette recherche

pour les patois romans de la Belgique.

Nous n'avons retrouvé aucuue trace du futur ancien, mais

nous en avons retrouvé de l t imparfait .  Seulement r los formes

wallonnes s'éloignent beaucoup de leur prototype lat in. I l  ne

sera pas évident pour tous rros lecteurs qututr mot qui se pro-

nonce au jourd 'h r r i  I  ou  I  a  pour  ancêt re  e rarn ,  e ras ,  e ra t .  Un

peti t  exposé de la f i l iat iorr des formes ne messiérait  donc pas ici ,

pour éclairer le tableatr des survivances que uous avons dressé.

Par malheur la pénurie de documents indiscutables en ancien

rvallon rend cet exposé difficile. On est forcé de procéder de biais,

en empruntant la plus grande part ie des faits historiques à

I ' idiome le plus voisirr,  à l 'ancien-francais.

En ancien-frarrçais I  tonique l ibre s'est diphtongué en la

( fà rum :  f ie r ,  bZne :  b ien ,  b ràvenr  :  b r ie f ,  p ldem :  p ied ,

s l d e t  :  s i e d ,  p Z t r a m  :  p i e r r e ,  l Z p o r e m :  l i è v r e ,  h l d e r a r n :

ie r re ) .  Donc,  phonét iquernent ,  au  la t in  é ran : , ,  ë ras ,  ë ra t . . .

devaierrt correspondre en anc.-franç. iere, ieres, ieret ou iere,

ienrms (ou ierons, iet'um, etc.), zlerez, ierent ; au latirr lro,

lr is, l r i t . . .  devaient correspondre ier, iers, iert,  iermes, ierz,

ierent. Nons disons << devaient >>, rnais en faitltë a souvellt échappé

à la diphtongaison. Dans le traité qui précède la précieuse Chres-

tomathie de Ben'r 'scn ($ :o), M. Horning a I 'air de dire que cette

anornal ie n'affecte que l ' i rnparfait ;  et i l  attr ibue le phénomène à

ce que le mot était  souvent employé comme procl i t ique. Ces

deux points méritent examel), car i ls sont peut-être en rapport

int ime avec les causes de la disparit ion de nos deux temps.

Err fait ,  les fonnes en / et err r2 se reucorrtrent aux deux telnps,

et les deux séries dtexemples qui suivent le montreront (r).

( t)  t ,es chif fres qui suivent certains exernples désignent la colonne et
la ligne clans lientscn, Lt ltttgue et la Lilt. frutçnises dc/uis le fX, sù)c/e

.iusqu'.til XIV'' siàc/ê, 1887 .
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Inpe.erert

Eulalie : chi rex eret (1a1. qui rex

e r a l ) .

Ate:tis : I-ui le consent qui de

l lor te erel  pape (18,  r6.  Var.

esle i l  dans 1 'éd.  de G. Panrs,

v . 3 7 3 ) .

. - -  L i  cancel iers,  cui  l i  mest iers

an eret  (L8,  r9,  e l  ( i .  Penrs,  v.

3 7  6 ) .
Gontrund el Iseiltô{trl: Sur un des-

lrier sor balzan ert.

Liure des Rois : Qui conestables

c r t  de la  cheva le r i e  ( 59 ,  r 3 ) .

Saint  Brant lan:  Cutt t  hoemquiezal

de  g ran t  sens  (72 ,  5 ) .  -  Cu

fud Mernoc qui fud frere Del liu

dunl  c ist  abes cre (73,  za).

V r l r , rHe .Houu r l  : . . .  de l  t r eso r  qu i

erc et  cel  pala is (318,  r9,  Var ' .

estoir l) C D).

-  Quar tant  en avoi t  qûe ce n ' ie l t

ne f in ne nesure /1 .  ( .318,  zr .

Var.  :  nranque dans ,4,  n 'estoi t

C  D ) .

CHRnst'tnfi Lncou-lts, Mél,tnt.

d 'Oa ide :  L ' en fes  qu i  p reus  e t

parlaiz iere, r\ins qu'il entrast

en  l a  r i v i e re .  ( 650 ,  z3 ) .

Futun

Senn.ents:  nun l i  tv  er  (1a1 ,  er<t '1.

Saint Léger : Cio sempre fud el ja

st  , / .

-  Qui  fa i t  lo  b ien,  laudaz en er

( 9 ,  6  e t  7 ) .

A/t:t;is : Jarnais n'ierc liede pur

home  ne  pu r  f en rne  (22 ,  r o .

Vanantes :  nerc lede A;  n iere

l i e  C ;  n ' i e r l i ede ,  P . rn r s ,  v .  455 ) .
-  S ' i l  nus funt  presse,  uncor '

n ' iernrcs del ivre (25,  rz.  Yar. :

anermes .4 ; en iernres -/) ; en

serrun B C; en erntes,  PÀRts,

v . 5 2 5 ) .

- () frlz, cui elënt mes granz ere-

d i t e z  ( 1 9 ,  2 3 .  V a r . :  q u i  s e r o n t

D; a cut  la i r ra i  io I3) .

Ilolland : Co, tlist P'ollanz, cL> iert

( iuenes,  mis paraslre (37.  3o.
:  Gau'r ' rnR, vers 277 :  c ' ier t .

Cf .  encore.  dans 1 'édi t ion ( ieu-

T IER ,  ve r s  5 r ,  r 90 ,  e IC - .  e / t i

v e r s  5 r 7 , e t c . ,  i e r t ;  r 9 7 7 , e r n u s ;

3c48, erent i  3286, ierent) .

I?,tou/ de Canzônt/, r'. tor 5 : Ainz

qu' i l  le  la iT.  en ier t  t ra i te boele.

Ronmn de Troie : L'orlurs et elt

v o s t r e  ( 1 7 8 ,  j ) .

Jorxvrr-r,n : lant comnle l)iex yart

en  Pa rad rs  ( 656 ,  zo ) .

On voit par ce tableau, qu' i l  serait  inuti le d'ampli f ier, Io que

les forrnes et e et celles en zZ existent à la fois à l'imparfait et au

futur, -  première cause de confusiou elt tre les deux ternpsl

20 que l 'e de la syl labe f inale, qui était  légit ine seulement à



I ' inparfait  cr) l l rnre représentarrt de a lat in, s 'estgl issé au futurr-

secor rde  cause de  cor r fus iou .

Quant à savoir dtoir provient la non-diphtorrgaison de l ,  c 'est

une question puremell t  théoriqne. Horrr ing l tattr ibue aux cas où

le mot était  procl i t ique. Si c'était  vrai,  on sterr apercevrait ,

semble-t- i l ,  darrs les plus ancierrs textes. I is auraient une préfé-

rerrce pour iere, ieres, ieret qtand le verbe serait  hnal et aurait

I 'accent; l )our el,et (tres, eret qrantd Ie verbe pourrait  être dit

procl i t ique. Or on ne constate : lucul le répart i t ion de ce gerrre. Si

je puis émettre à morr tour urre corr jecture, je pense que les

forrnes err e provienuerrt du cas oir i .ere, rcres, etc. était  précédé

dtun mot f inissant par une voyel le, soit  z, soit  a. Alors l ' ,  dlr

verbe s'absorbait darrs la voyel le précéderrte et devenait inseu-

sible. Orr écrivit dortc r1ui ere, cux ere àla place de qut'iere, uri

ie re ,  e l  le  res lc  s tensu iv i t .

De ce chef i l  régna entre les deux temps une bel le confusion.

et el le a dir parfois gèner nos arrcêtres. Si cette amphibologie

n'est pas la cause de la créatiou cles formes rrouvel les, el le n'a

sans  doute  pas  é té  é t ra r rgère  à  la  faveurqu i  leur  fu taccordée,  une

fois que Itanalogie réforrnatr ice cles conjugaisons les eùt créées.

En rval lon, le futur a disparu sans laisser de traces. I1 nten est

pas de rnême de I ' i rnparfait .  Cependant les conjugaisorts <ionnées

par SIcerr-r'à I'errtrée de son Dictiounaire montot)s rrten cclnservent

aucul l  souvenir.  Visiblement cet irnparfait  est une survivance qui

échappe aux cadres ordinaires théoriquenrent constmits et rem-

pl is par les granrtnair iens. Si on étudie à ce point de vue le

recueil de [,-ersiotts zaallortnes ,le la Parobo/e de /'Enfant lrodigue,
oùr i l  v avait sept éluieul à traduire, i l  faut de bons yeux pour y

découvr i r  que lque chose.  Nous y  t rouvons  (p .  r4z ,  verse ts  2o  e t

z6 de la version de Pâturages) deux esl que I 'auteur et l 'éditeur

prenrrent pour des préseuts et qui sol l t  des inrparfaits, Corrigez

dorrc et l isez : to è7e quand i l  ét co bié lon (et quand I1 ëtait  encore

bien loin) ;  zo l ' ,é i  l i  d 'mande ç'ou qu; c'ét (et i l  lui  dernande ce

clue'c'ëlui/ '1. La versiorr de Beaumont (pr r._<6) lournissait  les seuls
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exemples capables d'att irer l 'atterrt ion : t luaud i t  î t  co bin lon,
qut'î cl'sstt.s les lc/tarnps, ao.frère ît mourl, ilîL purdu; mais l,édi-
teur, qui rre stexpl ique pas cet î1, dit  prudemruent el l  note :
<< confrrrme à ce que nous avol ls pu déchiffrer dans le manuscrit  >>.
Ctest tout ce que rrous révèle le précieux recueil  d,e la parabolc.

Mais les textes r 'oder'es i ' rpr irnés et mauusc.i ts que 'ous avol ls
eu I 'occasion de l i re, les euquêtes que nous a laissées le père

Grigrrard sur les dialectes du Hainaut, r)ous permettr.rrtde refaire
le tablearr cle ces for 'res curieuses et de dél imiter la r 'égi. .  oir
el les sont el lcore eruployées.

Les errerrrs de la Porabole nous avert isserrt que c'est déjà rnéri-
toire de les reconrraitre s()r.rs la l ivrée rnoderne. En effet,  el les
n'orrt  plus la diphtongue ic ni la consoulte r.  En lval lon, za issu de
I  la t i r r  s 'es t  rédu i t  à  I  (pedern ,  p ie (d) ,  p i ;  vëc l tm,  v ie l ,  u i l
fZ run i ,  her ,  f i r l  rnZ l i  us ,  u r ieux ,  tn îs ) ,Donc au  la t in  ë ran t ,  au
frarrçais iere, doit  corresponclre îre.Mais, elr outre, I ' r  s,est amui,
comme à I ' i rr f i rr i t i f  souvent (fr ,  faire, *,  - fé), cornme dans les
diverses sortes de mots eu -ier, cortln:re dans d)autres er)core, l)ar
ex. $.où (: ê7oùr : SSourn), toû (..- toùr : lount), duô (: tlntôr
: dzaîrrm)t tzaa ( hua.r .-  lat irr  tarrrurn). De coptractiorr e1
réduction i l  reste donc l ,  prononcé dans certaines régions é ov ô,
pour le singul ierl  ce qui, en rétabl issarrt les dési lences person-
r re l les ,  dor r r re ra  le  tab leau s r r i van t  :

r re  pers .  i  4 ,  î ,  h ,  é ,  4 ,ô .
2t pers. :  t '  is, t ,  és, t t  ës.

3" pers. :, il it, il Ét, il ct, il iy, il it,.

Au pluriel,  i l  ne reste pas de trace de la première ni de la
deuxième persoltne. Les forrues de la troisième sorrt analogiques.
Conrnre el les ' 'orrt  r ierr retel lu de 1,r,  qui pourtatrt  cessait drêtre
f inal,  i l  est à croire qu'el les sotrt  reformées sur le singul ier i ,  e.
f ,es alternarrces z' i t  I  aît t ' t i  (vierrt ,  viennent), r î t  I  r tr l té (r i t ,  r ierrt)
ont entraî.é i t  t  în' lé. Au reste, 

' les 
variantes dialectales sont l lom_

breuses, à cause du traiterne.t varié que subit la dési 'ence lat irre
-nt en Hainaut. Les voici en tableau :
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ro -rt t  est suivi d'un e qui faci l i te la prorronciat ion des deux

consonnes : on a -èt err est-rval l . ,  -nut, -næt en rrarnurois, -nté

en rouchi :

il î.n'të ou Ln'tè, hité ot tn'tè.

20 -rzt se l)rononce, sans voyel le cl 'appui, ce qui a l ieu surtout

quand suit  un mot conrrnel lçal l t  par une voyel le :

il în't' , en't' , êti t' .

1'  avec assirni lat ion des deux consonnes, qui se prononcel)t

toutes deux :

il itté, ëtti, ètté.

4" i l  se proDonce, I  est amui :

t l  i i t .  tn' t .  ên't .
(o , ,  est amuT, I  se prononce :

it ê/ .

Ces formes sont dtordinaire massacrées de la bel le façon dans

ltécri ture. Quarrd un auteur hennuyer veut f igurer èle i t i t ,  par

exemple, i l  écri t  èle inentl  i l  rre s'aperçoit pas que le prenrier z

est celui de la désinen.ce-tt t .Parce que cette z se prononce encore,

i l  I 'assigne indist inctement au radical et ajoute un -ent muet à

It iruitat ion du francais. I l  se trompe du reste moins r idiculen-rent

que le rramurois qui écrivait  i  coùchcnt-nu portr i  coi ichmtt, De

mènre l l 'avec le I  f inal prononcé, qui provient de ên't ' ,  est consi-

déré comme ayant le radical ët-;  et on y ajoute un notr-, tel -enl,

ce qui dolne éteut. Ces nrauvaises graphies, esl pour êt, êtent

pour ê(n)t '  ,  ôt '  ,  t t 'ot l t  pas l)eu contr ibué à dérouter les phi lologues.

I l  n'était  pas di{f ici le à des esprits non prévenus de confondre les

fo rmes issues  de  s tabant ,  qu i  p rena ien t  e  p ros thé t ique e t  per -

daient I '  s, avec ces ôteut mal écri ts.

Quelle est la patr ie de ces formes que nous venons de citer

sans les local iser ? Orr nten trouve aucune trace darrs les dict ion-

r-raires picards de Conrlr-er et de VeHruesse, ni dans la grarnn-raire

du patois picard d'Ar,crus LEDTEU ; aucune dans les textes impri-

rnés ou manuscrits que n(rus avons de-fourcoing, 
' I 'oumai, 

L,euze,

Ath, Soignies à l 'ouest ;  aucune dans les textes (trop peu nom-
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breux ,  i l  es t  v ra i )  que nous  avons  de  I laubeuge au  sud;  aucune

à I 'est daus la région namuroise. Nous les avolrs retrouvées dals

la plupart des local i tés qui eutourent }Ious, 
' fhuirr,  

Beaumont,

Chimai, Charleroi,  Nivel les, Wavre. Pour plus d'exacti tude,

nous al lons fournir les nonts de ces conrmuues, dans I 'ordre géo-

graphique, en inscrivant à côté de chacune les formes relevées,

cltordinaire la troisième persoone du singr.r l ier.

Région de Mons. Au SO : Cuesmes, in'/'1 Frarneries, ôt, plur.

ô/ ' ;  Pàtvages, él '  ou y' t ,  plur. l l ' ;  Eugies, èit ' .  -  Au S :

Mesvin, tn' të; Asqull l ies, l t ;  Genly, èzlèlRougnies, ir i t l  Quévy,
è t té ;Harveng,  in ' te .  -  Au  SE:  Har rn ig t ies ,  i t ,  t r i t ' .  -  À  I 'E :

Sa in t -Symphor ien ,  l / ;  Es t inne-au-Va l ,  î t t ' t ' .  -  Au  NI i :Got t i -

gnies, ît.

Région de Thrin. I-a vi l le de 
- l 'huirr,  

î t .  -  A I 'C) :  Sart- la-

Buissière, ty. ! ' ' t  SO : Forrtaitre-ValmonL et Leers, l / ;  Monti-

gnies-Saint-Christophe, ét.  -  Au S: Donstienrrc, ct.  -  Au NO :

Mout-Sai nte-Geneviève, i l ,

Rëgton de Beaumonl. Beaumont, ît. 
'lhirimont, 

Sivr_1', Ver-

gnies, itt.

Rëgion de Chirnai:  ét,  àVirel les, Bourlers, Bai leux, Lompretl

à Pesche et Dail ly, deux comnrunes de la pnrv. cle Naurur.

Région de Clzarleroz. Charleroi,  ét.  -  A I 'O : Anderlues,

Forclr ies-le-Marche, Piéto:n, l t .  --  Au NO : Courcel les, Gouy-

le Piéton, Godarville, Luttre, îtl Bellecourt, ét.

Région au S. de Niaelles ct tle Braine-le-Contte. Les É,caus-

sines, /_t,  I  Mignault,  Manage, F'eluy, Arquernres, l l .

Région chr Brabant. À I 'E. de Nivel les : Houtain-le-Val, Sart-

Darrre-Aveline, Bousval ,  i l .  -  À I 'O et NO de \Vavre: Ohain,

Rixensart,  Rosières, Waterloo, I .a Hulpe, l / .

Des observatiorrs ultérieures pourront augmenter cette l iste de

quelques unités de l ieu, enrichir le nombre des variantes ou

ruême parfois les modif ier légèrement, car el les ne sont pas

douées.dtune grande f ixi té :  on ne fera que mieux démontrer ce

quti l  est. dès maintenant perrnis de conclure, à savoir que << I 'an-

cien imparfait  issu de Zram subsiste encore, en part ie et col]cur-



- 7 6 -

r em l l r en t  avec  s tabam,  dans  t o t t t  l e  cen t re  e t  I ' e s t  du  Ha inau t

et  dans la rnoi t ié du Brabant rval lon qui  stétend au nord du

Haiuaut  >>.

À t i t re docrrnrerr ta i re et  or thographique,  a joutons un pet i t

recuei l  de phrases ou d 'expressions d 'at t teut 's  heuuuyers qtr i  ont

enrployé ce terr t l ' rs  dtr  verbe esse.  Nous nocl i f iorrs les graphies

quand i l  est  r récessaire.

Frameries.  De . Ios.  f ) t r rn.rwe. (Luurcs.  t .  I I I I  p.  zo:  lès nùnlcr ies

ît' (écrit aitent) co tottlis crtu.des quutd d' su tinlri rôcè. -p, z3 ; 85'ti sinht

tott.t de suite qu. c'èt (écrit ril) lé qu'oûlî,t tinu fèt' alè1, t' st/c guetilr stt

rrt' colQtr. -. p. 27 : Si Gustitt it (eit) co rè, i ttts l' dirotit cottt.c ntà. --

p, 5o: Èt hls tncictt.s ),td//î/s n'ôt' nî si trissrs qaà tnus in d-a/an/ au.sttf/icc.

- p. 61 : Làs cils gtti tt'ît' niy môrts criy'inn't cttnù: dès iS5ftavs.
Pàturagos.  f )e Hnxt t t  I {AvI , tLrNE, Pou dirc u / 'cscr iène;1t .  3:  c ' t t '  co

ltu htr,tlls... El Jbrgc àt bè/c: p, 4, t-aussi graud qu'il it '; p. Io : uotrs pittsés

bié si on tt' binaise: p. tq: il it ' co ltt tous làs tlois (écrit âtent). - Exemples

à crrr r iger dela Ptraôo/c,  p.  142.

Thuin.  I )e Wal lonia, I I I ,  4z :  s ' i l  i t  r ra i  yàr .

Beaumont.  Parab. .  p.  r56-I57 :  quandi l  ât  co l in lonl  i : /  lus t t i t t rs  r l t t

ît d'ssus làs lc/uuny's; uofrére ît nt,oùrt i il it /;è/du.
Char leroi .  De . l lcquns l l r ;n ' r 'na.Nu, dans Lrrro l ivc,  étude sur Horace

Piérard, etc., p. 9 : nais,lar ilkr/ctlr, i/ it troy' târd.

Montignies-Ie-Tilleul, f)e .l ur.tis So't lleux, \Ya//,t ; 1t. 8, l' mnison

n' î t  janrats toute sct i /c ;  p.  r9,  i  l i  ch, incût  Eu' i l  î t  ànt  l tnut ;  1 ' t .  39,  c ' i t  dès

gros tila91es.

Courcel les.  I )e Airc.  Le.unnxt ,  Vt t 'àyâSe dè nocesi  p.  7.  c ' i t  tous

ninsSetis d'tnorurutozrlèlcs (écrit cî): àh ln'/ si bé sa/ées çuà 37'nt y'rti /'goyi

lout  scrè!è (écr i t  e/ / r  inent) i  p.9,  c ' î t  tous bias ôout iquts (ecr i l  r i )  i

l ) .  ro- I r ,  Çu'èst- te quà c ' î t  d '  ça qu' ros t r i t  d i t  d is v iôrs? -  C' î l  douùr-

lticàle. ()a n'lt né uèrl ni rou\1e, ço î/ lout blnnc ! (écrit cî, nî, î).

Lut t re.  I )e At ' t ; .  I )urnut t ' ,  .Ene sour l ie d i  t to sôciè/é;  p.  +,  rn i  l t . 'àsrù

. t i  b i  çuat td 37' î  $onae otnr  (ëcr i t  * i ) ;  t r .  6,  s i  $ ' î  n s 'p lnce (a 'cr i t  * r ) ;
p.  r5,  c 'àsl  çdqut t /  i t  s i  sul t t i l ;  p.  24,  quand r t t '  Bsotr tnée î t fn i te (écr i t  î ) ;

1 ' t .  z i ,  &tr 'a i  p insé gu'  c ' i t  in  dî j  (écr i t  r i )  |  p.  32,  t ' î t  nr 'n i t t t i t ts iot t  (écr t l

c î . )  ;  p.  29,  52,  c ' î !  lou r î re (écr i t  r i )  ;  p.  ++,  cot t te s ' i /  i t  ce ;  p q6,  aè-/e- /a,

wê, /, ci qa'ît coitêhî ditts ,z'/it. 
lules 'slr,uH



Notes d'[tymologie et de Sémantique

5r .  wa l l .  mwèhenê

L,e coryza ou rhrtme de cerveau est désigné en Wallonie par

des formes si disparates sous t lr l  air général de pareuté quton

n'oserait  les tenir a priori  ni pour des ttrots dif férents ni pour de

simples variantes. I l  sera donc intéressattt  de les comparer, de

les classer, d'en détermirrer I 'or igine.

Nous comruencerol ls par dresser une l iste cles forttres à uorts

col l l )ues en opérant dar-rs cette l iste urr premier classetlent pro-

v iso i  re .

I  rz. mwèrgibni a Fa,ymonvil le-Weismes., J. BesrtN, Zoc. I

rnwèrgunê à Vielsalrn I

mwargunê à Stavelot, Malmecly, Ovifat;

marguinê, aux envirotrs de Stavelot (comru. de M. I-ucien

Foulon, qui a entenclu le mot à la pêche) ;

zi .  mwèhenê dans la régiou verviétoise; i l  est loté par Rev.2,

II ,  3zo, et par LoRer',  367, v" moihnail  i l  faut ci ter en outre u1r

l)articipe èmwèhené, enrhunré, enchiffreué '. on laicl ètnutèhenë

: un laid morveux (à Dison, comm. de M. Guil l .  Crùtzen) ;

mèhenê à Sart (comm. de M. I ' inst i tuteur Michoel) ;

mwèhenê dans la région l iégeoise I l roté par Gccc., l I ,  tz8,

Fonrn, l I ,  Gornren, r97, HurlERl, I75; de plus i l  y a ur.r verbe

èmwèhener dans J. \Mtr.r,elr, Dict. de rintes i

mwèhenê à Gouvy, N{auhay, Grandménil ,  Vi l lers-St"-Ger-

trude; à pronolcer ar*ec h plus mouil lé, comrne daus l 'a11. zL'Z I

mwènehê à Grandménil  (de deux autres personnes)1

mouhené à  Durbuy ;

mwèhenia, -gna, -na à Pailhe, Vyle-Tharoul, à la l imite

entre le dialecte liégeois et le namurois I
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l I .  matcherô à Cherain (4. SeHr' 'ers, Vocab.), à Houffal ize.

(Cette forme est aussi indiquée par Gccc. comrre ardentraise, à

la f in de son art icle ntachuria,I I ,  5o, mais probablement d'après

Srcanr, 16o) I
matcheré à Ortheuvi l le ,  dépendance de 

' fennevi l le 
(errtre

Laroche et Saint-Hubert),  à Pussernange (enclave du Luxem-

bourg au sud cle la prov. de Namur) L
matohuré à Bartde, Wavrei l le, Marche I à Saint-Hubert

(d'après Parrt. Menctrot, [,e patois tle St-E[ubert, dants Reuuc de

plr i lol . . fr .  el  prozt.,  t i lgo) ;

matohuria à Belvaux-lez-Wavrei l le (au sud de Rochefort) ;

machuria à Narnurl Srcen'r,  z4l;  Gccc;.,  I l ,  5o1 Ptnsour,,

I I ,  6, ce dernier probablement cl 'après ()ccc., car i l  présente le

mot comme peu usité I  -  la forme macharia, que dotr l le d'att tre

part SrceHr',  t6o, parait  due à une faute d' impressiou l  sir tort,

el le doit  être lue nzachàrïa avec a amui I

machurnia à Denée (entre Dirralrt  et Fosses) I

matchurnia à [.ust irr (entre Dinarrt et Narnur); à Stave;

machuret, donné comme arrcieu-français par Gccc., I l ,  {o,

nous ne savolrs sur quel le autori té;

macriau err rouchi l  SlcaHr, z4t 1 Ge<;t; . ,  I I ,  -<o, probable-

rnent d'après Slcnt<'r.

magra, à Charleroi, dtaprès uue chatlsott d'Hotac',r PtÉnenn,

darrs J. Lntorrn, I{orace Piërard... ,3" éd., P. 7t l  :  st t tas l 'ma'

gra, t i  st ièrniras..,1

macerel,  anc.-franç.r darrs Gorrerno\ '  :  << ceste herbe. ' .  seiche

les humeurs qui grieveut au pis, et font bien aler a chambre, et

si garist du macerel , ,  ( I '* .  defst 'g.,  ms de 
-furir l ,  

fo r8 vo) I

makeriel, ibid. : << il a souvent le nrakeriel >> (4. lu PoN-r',

Roman de Mahomet, q5t, éd. MrcHrr.) ;

makèrné, inmakèrné, inmakièrné, part icipes passés,

ench i f f rené lSrcen ' r ' ,  2+r ,760,  e t  GcGc. ,  I I ,  5o ,  p robab lement

dtaprès Srcanr I
matré, à Cambrai, recueilli par Vnnrresso, 33o., dans Hçxer

CenroN, lre épistole, p. 42;



enmatrelé, part icipe passé, enchiffrené ; dorrrré comme anc.-
franç. par SrcaHt, r6o.

Nous n'avorts trouvé auculte mention du mot dans Dgluor.rr
ni dans Consr.er.

Ce mot tombe en désuétr.rde. I l  est évincé eu wallon par le
terrre barrâl . freùd : ,1. 'a on.lreùd, atray'er ou -f i .eùd. En pays
gaunrais, on dit rùnte: 3S'ri la rùme. h)n Wallonie allemande, on
ernploie d'ordirraire le terrue gennanique des dialectes de l ,Ei iel
et clu Grand-Duché : chnop à Faymonvil le, chnou.p à Malmedy,
termes que donnent les dict ionnaires walkrns locaux de Vn,rsns

et cle Scrus. Ai l leurs, le rnot catr ire sévit ,  emprunté à la langue

scienti l ique. À Nivel les, a côté du substauti f  calâre, survit  le
participe inc/nrfàrle, enchiffrené, que nous citous pour mémoire.

Disorrs maintenant où en est I 'expl icat ion des mots de rrotre
l iste. Les proposit ious étyruologiques de Sigart,  qui nons yrlongent
dans le celto-breton, le celto-gal lois, I 'hébreu, ne méritent pas
de rrous arrêter. Cependant, p. 24r, i l  rapproche ntacriau.-rhurne

du liégeois marÈ, cauchemar, et de nzatluet, coup de folie, com-
paraison que la sémantique n' irr .rposait guère...  Grandgagnage,
II ,  I28, fournit  pour mruè/tenê une conjectuie étymologique,
l 'al lerrralrd morsch. Au contraire, i l  rapporte nac/urr ia et macrimt
au français mâchtu.er (I I ,  .<o). Que ces suggestions aielrt  quelque

valeLlr,  ce n'est pas impossible I  mais, faute de démonstrat ion,
le lecteur ne saurait  en juger. Aujourd'hui,  le devoir de la phi-
lologie, si  vraiment el le est en progrès, sera de tenter cette
démonstrat iou, d'abord en y apportant plus de faits et en com..
parant un plus grand nornbre de formes, puis en serrant le lrro-
blème de plus près au double point de vue de la phonétique et
de la sérnantique. Ainsi,  du rnoins, au l ietr de vagues rapproche-
rnents et de décevantes nébuleuses à résoudre, le lecteur pourra
contrôler pas à pas les arguntents et les râisolt l lemeltts ;  i l  lui
sera possible dtajouter, de retraucher, de réparer. L,es défauts de
I ' informatior, les délai l lances de la cri t ique lui apparaitront. Le
cas échéant, i l  aura le plaisir de Çonstater la sol idité des maté-
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riarlx et la val idité des preuves. Rref, i l  pourra se créer utre

convict ion, choisir et perfect iorlner sans avoir besoin de tout

refaire.

l)ans le cas présent, rrotre premier but sera donc cle rechercher

si l tensemble cles formes citées ntest qututr faisceau de variautes

ou si nous avons affaire à des mots différents: le secorld sera de

remonter aux origirres. NoLre classement provisoire, opéré d'une

façon assez superf iciel le, a dù se contel l ter de réunir dtune part

les forrnes en - i l t i ,  - t té, -rt i r t ,  c 'est-à-dire ert -rt  !  suff ixe -el lum,

d'atrtre part les formes en -rë, -ret -rta, 'r iau, ctest-à-dire err -r

- l-  suff.  -el lu rn. Cependant r lous avons vu bierrtôt qu' i l  fal lai t

introduire des correcti fs datts ce classement. Le désir de ne point

séparer des formes namuroises évidemmerrt conrlexes nous a

contraint de laisser dals le secorrd groupe deux formes et -rt i t t  :

tnachurnia et m'atcy'urrnia à côté de matchurio et nachnria, Nous

avorrs dù rattacher au pren-rier groupe utt verbe èmruè/teu.cr et dans

le second insérer des participes ma.kènté, inmahèrné, inmatrelé,

à côté des substartt i fs corresl;ondatl ts. Poussons nlaintettant la

comparaisol l  plus avant et abordorrs le premier grouPe'

Peut-orr réduire ces formes variées à I 'unité ? Voyons ce que

I 'on peut él iminer dtemblée err colnlneltçant l 'exatnetl  par' les cas

les  p lus  s imp les .

Les quatre premières formetlt  un bloc dont l tunité n'est pas

contestable, Dans la suite, i l  est évident q:ue rnèlzenê est une

récluction d.e mruèhen.ê comnle marguinê est une réduction de

mzua,rgtànê. En présence des autres formes cotlstantes et bierr

assises, mzaène hê apparait  colr lme ul le corruption isolée, oir rz et

Z ont charrgé de place' Cette défornration a pu se faire sous I'in-

fluerrce de czuènehé, panehê. Il est bon cle rroler ces variantes,

encore que personrlel les, parce qu'el les peuvent se f ixer dans utte

famil le et s'étendre même de Proche en proche' Ainsi nous

avons encore entettdu muènehê ailleurs, de la bouche d'une per-

sonne de Disorr. La persoune stest reprise aussitôt,  en entendant

le mot pronoûcé par son compagllon. Néanmoins le fait  prouve
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que ces ruétathèses sont plus fréquentes

se résorbent souvent, el les peuvent aussi

qu'on ne croit. Si elles
se substituer atrx formes

Mzaèhenia est une variante semi-namuroise du liégeois mzaè-

henê, avec -zZ du namurois et I  du Nord-Est rval lon. [ .a l imite

entre h et ch venant de sc, exc (t),  qui a été tracée par Cl.

Boclinville daus les Mdlanqes ruallons, passe juste au sud de
Pailhe et de Vyle, tandis que la l imite entre -za et - l  passe au

nord. f)e là I 'hybride mutèhenia.

Pour que mou/îené, de Durbuy, apparaisse identique à tnzaèhenê

et qu'un profaue en veine d'étyrnologie populaire ne soit  pas

tenté dty voir un vulgaire <( mouche-l lez >>, i l  faut prouver l t iden-

t i té de mou.- et de mzaè-. Cette identi té n'est possible que dans
une seule circonstarrce i  ou et uè ntalternent dans nos dialectes
que s' i ls proviennent de o ouvert,  entravé par ,- ou s et placé

dans urre syl labe atone Ainsr pourcé (var. porcê), du lat in
porcel lum, est de la mème racine que pzaèrlchi (var. y 'utartchî),

du lat in porcarium. Cougnoii le, czaègnori/e, czuènioùle (cor-
noui l le) sont des variantes dialectales issues du lat in cor-
nuc t la  ( ' )  En f in ,  l )our  en  ar r i ver  au  u to t  qu i  nous  occupe,  je

(t) C|. haaer, clzater, de excavare i  hoter, chouer, de scopare;
heître, ch.eître, de excutere; dihinde, dic/t indc, de descendere.

(2) Expl iquons ia chose un peu plus au long pour les lecteurs non
spécial istes : f iaàr vient de porcu(m), où la syl labe !or- est la syl labe
accentuée. cwène, cwane vient de *corna(rn), oit  cor- est la syl labe
accentuée. De même pour cu,àr, czaùr (extrémité), de cornu; pour
cwàr, czui ir  (corps), de corpus : pourJiaèce,i fwace (force), de fort ia;
pwècc, y'wace (porche), de port icu(rn); cwlsse, cu,asse (côte), de cos_
ta(nr ) .  gu ta$e (gorge, ) ,  de  'gorga(m) .  N la is  la  d iphronga ison de  or ,
os n'est plus de règle dans une svl labe atone : tandjs que porcum
devient lwàr, porcel lum deviendraforcêoulourcê. Si costam devient
cwèsse , coslatum devient costé. De même, comparez gottrBser, gotir$on
à gwaBSe, totirser à, tualche, tuètchc. On consiate donc dans ces exenrples
les lraces t l 'une ancienne apophonie que I 'analogie a le plus souvent fait
disparaître. 

- l 'antôt 
les dérivés ont été refaits d'après les formes fonda-
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dis que mou/îenë et nr.zaèh.enê sont des variantes légitimes à condi-

t ion que la racine soi t  mor-  p lus une consonr le à déterminer,  con-

di t ion à retenir  pour le moment de la recherci re étymologique.

Y a- t - i l  moyen de rat tacher aux formes précédentes cel les de

la région Faynronvi l le-Malmedy-Stavelot-Vie lsalm ? La c l i f f icul té

porte sur t ro is points,  lo L 'a l terr tance mzoèr- lmzaar-  ne peut

proverr i r  que de mor-  sts, iv i  d 'une consonne. Mais,  puisque rous

avons déjà t rouvé la même chose pour l 'a l teruance mzuè- lmou-,  t l

y  a donc concordance entre toutes ces formes pour ce qui  corr-

cerne la voyel le o ouvert ,  et  i ' l  ne reste à expl iquer que la pré-

seuce ou I'absence de r. Il su{Tit, pour régler ce point, de faire

observer quel ' r  d isparaî t  quand la voyel le de Ia syl labe suivat t te

devieut  muette ou quand i l  devrai t  y  avoir  t ro is cot tsonnes éty-

rnologiques consécutives I exemples : stzaèr'doru, stutède1 i stutèr-

dreîtt devient i stzoèdreûl ('). Dans le cas présent, ce qui fait

mentales en zr ,â;  lantôt  ce sont  des composés ph:s récents qui  conservent

le i t ,à.  L 'uni f rcat ion a dûcommencer par les cas oi r  or ,  os tornbaient  dans

une syl labe in i t ia le (cwèrdê) ou daus une svl iabe tonique secondaire

(ècruèdeté).  Mais l 'analogie ne pl ie pas tous les mots en un c l in d 'cei l  à

cet te uni f icat ion;  e l le n ivel le pendant des s iècles '  EI le n 'at te int  pas

exactement les mênres mols dans tous les dia lectes nr  à la même époque.

Le verviétois qui dit àciuàdeler (* errcordeler), dil toujours atoûteler

( 'entor te ler  -  entor t i l ler) .  I l  est  donc possib le que te l le région pro-

nonce cwàgnotile quand telle autre drt cougrtoû/c et, par conséquent, p()ur

en revenir  au mot en quest ion,  i l  es l  pt lss ib le que Durbuy ai l  ntoulenê

quand plus au n()rd on pl 'onunce nwèJzen,: .

( t )  Autres exemples :  Io i l  y  a une nluet te à la sy l labe f inale :  f r .

gorge, ard. gua\1e; fr'. porche, w. /wèce, Pzaace; fr. folce, w. Jwèce,

fzuace; 1r. corde, w. cuàde, czoade; fr. morte. tr. nta'èlc, ttnuate; fr. écorce,

w. / twàce,chwacei  f r .  amorce,  w,  atnutèce,  or lzroacc;  zo i7v a une muette à

la syllabe protonique : à tnwèrti, trortier, correspond rttwèterou (pàle

épaisse, sorte de papin) ; d àPwèrter, emporter. correspond èpwèterans,

emporterons; à Marcoi)r (r'il lage du Lux') correspond Mncrê: Maherê

(pet i t -Marcour) .  I -es exemples sont  d 'a j l leurs innombrables '  -  I l  faut

se défier des emprunts, si nombreux, coûre pôrrier,!ôrtiére, côrJonet,

pôrçulêne, côrsèt, côrsu/et, nzôrlél, fôrteune. I)arfois les ernprunls sont

assujettis au joug de I'analogie :.1fwèrteune, y'wàrtî.
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changer le mzoèr- de mutàrgttrtê er muè- dans mzaèhenê, c'est

I 'amuisserneut de la voyel le dans la syl labe suivaute. Cet amuïs-

sement est le seco',rd point à traiter. zo En effet, ce que Grand-

gagnage écrivait moihnai, nous l'écrivons mzaè-he-nê comne

proverrant de mzoèr-he-nê. Si I'ou observe que ôoton produit

abotener pour a.botoner, <trutrl en est de mème pour tnacener, de

ntaçoil) 1lour rnohinèle, de mo/tott (maison), pour bordiner, de

bordon, pour |ârler en regard de larole, pour diner, d'ner en

regard de done (donuer, i l  donne), ou conclura qu'urre voyel le

tonique o s'anuït en rt ,  i ,  e, e, e muet quarrd el le passe en syl-

labe arrtétorique. Muàrgunê tend donc à devenir rnzaèrgu.ené,

tntoèg'nê. 30 Nous voilà bien près cle mzaèhenê : I'unique difficulté

qui reste est la présencc de g dur dtun côté, h de I 'autre. Cette

alternance n)est pas régul ière, mais tout le rnonde conviendra

que la dif férence n'est pas assez considérable pour nous forcer à

corrclure contre I ' identi té des deux formes. I l  y a dtai l leurs d,assez

nombreux exemples dtexplosives gutturales g et Æ alternant dtune

région à I'autre avec les palatales êt, tch, ou avec les fricatives

correspondarftes h, / î ,  j ,  ch. Ces divergences s'expl iquent par le

phénomène de I'emprr.rnt. 
'fantôt 

le liégeois emprunte au namu-

rois, qui a emprunté au rouchi, ou utce-uersa. ' I 'antôt le picard a

influé ar.r noyen âge sur les emprunts de nos scribes et sur la

langue générale ; tantôt les formes insol i tes ou qui détonnent

dans une série sont des apports récents du français I  ou bien ce

sont les dialectes germaniques avoisinants qui nous présentent

les mêmes mots avec des variat ions analogues aux nôtres, et les

l ieux d'emprunt ou d' interpérrétrat ion sont rnult iples. Nous ne

rechercherons pas maintenant laquelle de ces expl icat ious con-

vient pour mzaèrgunê-mu'è/teué; ce que ltous elt disous uta dtautre

but que de just i f ier notre conclusion à l t identi té des deux formes.

Voyons si les mots drr second groupe se laisseront aussi ra-

mener  à  l tun i té .

Dans I'ardenrais matchrê, le groupe tchr n)est pas wallon, tch

et r ne peuvent faire partie de la rnême syllabe : il faut douc



* E 4 -

écrire matcherê, Dès lors il n'y a pas à douter q:ue matcherê'

matchzrré, ma'tchtrirt, makeriel le soient de simples variantes

dialectales, oil t et e alternent à la syllabe protonique' oir les

f ina les  représenter r t  le  même su f f i xe  -e l lu (m) '

Mais malchtria et machuria, qut ont le lnètne sens' ne pré-

sentent que la différence de ch à tch' Cette différeuce n'est pas

légit ime et i l  faudra I 'expl iquer I  néanmoins I ' identi té s' impose'

Même conclusion çtour machtu'ta et machuntia 
" 

il y a la dillé-

rence de \tz, chose étrarlge sans doute et que nous relrouvolrs

dans talttrria, trthtu'nia (Gecc', II, 4r3;' I1 serait trop tàcile de

s'en débarrasser eu parlant d'une façon générale de corruptiort '

de déformation I mais, en attendant que nous trouvions une

explication plausible, qui oserait ,  en dépit de cetn' rr ier l 'étroite

parenté de ces nrots ?

Passons aux formes du Hainaut '  Mis en présettce du natrrurors

ttac/rtria, le rouchi lnacrl'a'u' apparaît moirrs semblable' Mais'

d'abord, il îàut se garder de prouoncet rna-cri-att en divisant -rrzz

qui est nronosyllabique I la fortue est tnaheriau' ruaÈ'riau' ltar

amuïsset-uent de la voyel le protolr ique' Si mairrterlant on opère

slrr maclrttria les changeme nts d'e ch rvallon en È pïcard et de -ia

en - iatt ,  orr obtierrt  macrtr iatr ott  makeriatt '

I'e magra de Piérard, à Charleroi, doit être comparé à macriatr'

C'est une forme corromPue pour magria, à lite mag'ria' I'a ter-

minaison est du dialecte r lamurois, le corps du mot est du rouchi :

un vrai type de la zoue de trarrsit ion où les hybrides ne manquent

pas !

Le natré recueilli par VrnunssB doit aussi avoir eu trois syl-

labes, soit materé. Ce dernier est issu tle mak'rë avec le 'ë picard

put "â t i re  au  s tade h ' -  (C f  .Meyer -Lubke,  Gramm' ,  $  +oE ' )  A

Loir.ts q.,'ort ne Préfère y voir une simple permutatiorr de É et t'

cornme il y en a de nornbreux exemples (I)' Quarrt àla fr:nale -é'

(t) C"Î. tronkelet pour ctonheler (Cclnnr-r:r'), tthuile et cthuite (Coxwnt)'

,ho;totiff pour charcn'liez (A' Ltultu, Petile grdt't'\t' dtt lalois ficard)'

tttotltelier iVr:noltssnl et utach'erier (Conelrcr')' sdlidu el sdlriltlt (Vr"ll.-
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il y a lieu de douter. Le dérivé enmatrelë nous reporte à un

substanti f  matrel,  malerel,  à suff ixe -el lu(m). Mais, comme la

forme de ce suffixe est -iau dans le dialecte de Cambrai de

Cenrox et dans celui de Douai de Venllnsss, i l  faut admettre que

malré a été emprunté par CanroN à quelque région voisine

(-el lum devient - l  dans le Boulorrnais), ou bien supposer quel-

que substi tut ion de suff ixe.

Y a-t- i l  maintenant rnoyen d'établ ir  urr pont entre les deux

groupes ? Grandgagnage n'y a pas songé. l)ans son art icle

machu.ria-rltume, ce n'est pas à rnzaèhenë qu'il pense, mais au

français nrâchurer, w. maherer, et les apparences rni l i teht en

sa faveur.

Il existe en effet dans le dialecte rouchi, à côté de macriau,

matré, etc., un substantif m. pl. ntacu.riaùs, variante mahrriaus

(Srcanr, z3o1 VmuessE, 32o), désiguant spécialement les brins

de suie lancés par les chemirrées d'usine, qui sont l'effroi des

ménagères parce qu'ils retornbenl sur le lirrge étendu au soleil

et le << mâchurent > de vi laine façon. Ce mot appart ient sans

conteste à la fanrille qui contient le français mâchuret', ancietrne-

ntent mascherer, maschurer (mascu.rer, yar. Tnascerer d,ars Alis-

cans, v. 3t6o), le provencal ntascara, le l iégeois rnaherer,

I'ardennais machurer (Laroche) ou machurè (Saiut-Hubert), le

gaumais machorèy. Ce verbe a sorr correspondant en rréerlandais :

mascheren, variautes masclzelen., maeschen, que Krr,raaN traduit

très bien par << rnacul is deformare, squalore inquirrare, comnra-

culare >. Les formes romanes viennent-el les dtun dialecte bas-

allemand, ou faut-il se contenter prudemment, comme laitleD;ct.

gënëral, de leur assigner un radical germanique mash, tache? ctest

une question de détai l  qu' i l  ntest pas à propos d'étudier ici .  En

tout cas ltalternance dialectale wallonne machurerf maherer prouve

que le primitif avait bien sc, comme buÈer, antrefois busker, du

MESSE), nzaturiaus eI rtacuriaus (brins cle suie; Srcenr'), pètale et pècnte
(Prnsour-), lrocale, crocale et cocralc (Rnrre,cle, to lournai), ècricæèje,
tr icoise (Dinant). 

a
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rouchi, correspond à houhî du Nord-rval| .  et houchet'( frapper) du

Sud-wall . ,  conlrne bukc correspotd à bou/tt ' ,  bouche (bfrchette).

Au cont ra i re ,  c  s imp le  e t  cc '  donnet r t  l ' a l te r t rauce h l tch :  can l -

pun, molrtois camy', w. tchamp; canem, m. kië, w. tchuti

capellum, rn. ca.pit tu, w. tclzaPia, tcl t tr ' lê; vaccam, nt. aake,

w,  ua tche I  buccam,  n t .  bo t the ,  tva l l .  a rd .  bo tc / te ;  sacc t l l l l ,  l l l .

sac, w. satch, sètch. Si donc ce macttr iaus existait  en namurois,

i l  aurait  la forme machurias avec ch. Le dict ionnaire mattuscri t

de Detr ixhe er-rregistre pour Stavelot la forr lre tnalzerê, qui est

en tout point concordante. Dorrc, bien que le mot t tac/ntr ias'

parcel les de suie soit  absent dtt  Dict.  de Ptttsclut, ,  lequel enre-

gistre seulerrent nt.acltrtr ia-rhunte, rtous admettorls quti l  peut

exister. C'est donrrer certaitretnent beau jeu à Granclgagl lage :

rrous i t tsérotrs ainsi un moyel) ternle entre maclturia'rhume et

nracuriaus-parcel les de str ie. Néannroins, si  séduisante que de-

vienne son expl icat ion, notls l te Pouvons l lous résouclre à

I 'accepter.
' fout 

d'abord la sémart ique Ir 'est guère favorable au raPPro-

chement. I l  faudrait  déjà une irnagination cornplaisatrte pour

assimiler des brirrs téttus ou des f i lautlres de suie à un coryza ott

aux mucosités d'un rhume. Mais te' l  utest pas mèure le vrai serls

de ntacu.rïaus : le mot t te sigrr i f ie r ien d'autlc que < ce qui

mâchure >>, du ttoir,  du cirage, du cambouis, des ingrédients

capables de tacher, et considérés 1]ort en eux-tnêtrtes, rnais en

tant que taches et sal issures. l)etr ixhe déhrri t  l texl lression ctxr-

cordarrte de Stavelot, ma/terô, par << tout ce qui noircit  elr le

touchant >>, formule ulr peu gauche qui signi l ie nor) pas <( ce qt le

le toucher fait  noir >>, mais << un pâté d'ettcre, de couleur, de

suie, etc., qrti aou.s noircit, votts mâchure, quartd uotts letouchez>> -

Yoyez au contraire la série des nots signif iart rhume : i ls ont

un sens presque technique. Rsrt,act,e Ll i t  |  3] ' ' i1rè t. '  mzuèhenê 1

Carion dit  :  i t  auot Èr, matré, et A. Dupont au xtI t" siècle :  i /  a

sotruent re rr't.aheriel , avec I'article délini, conrme le gaumais dit

auoir rt reu,rne (le rhume), comlne on dit auoir r'd fèare, r"d.

rotr.geole, t t scarlatine.
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Quaut à Ia ressemblance phonétique, el le est à son trtaximunt,

i i  est vrai,  en namurois. Mais, faute dtavoir des séries de lbrmes

assez rrombreuses, Grandgagrlage tr'a pas vu que machnrta était

au carrefour de deux routes très dif féreûtes, Sti l  avait  conuu les

derrx groupes ntâclttter- rnacuriatts - * mac/utia-machurer - tna-

c /zor è1 - ma c h t rè - m a h er ê - tn a h e re r, d'uile part, et m a le e rie I - nr. at ré -

ntacriau - rnagla - tnac/utrio - ttzatclur.rë - matcherê, aurait-il ellcore

admis que ces deux séries de nrots, coexistantes dtun bout

à l 'autre de la.Wallonie, si  dif férerttes de sel ls et de fortne, fussetl t

de la rnêrne origine ? Grandgagtlage n'a corlr lu que leur point

d'intersectio rr tttrtc /ntrta.

Le passé n'est pas plus favorable à l ' ideuti f icat ion proposée par

Grandgagnage. Olr lle per:t séparer ntaa'iau et machuria-rhume

des forrnes picardes ancieilnes tnakertlel, maôerel (,êe) enregistrées

par Godefroy . Si maÈerie/ était apparenté au frarrçai s mascherer,

i l  aurait  revêtu, en picard, au xl l le siècle, à l 'époque d't  Roman

de Mahomet,les torrnes maheriel, masfterel, ce qtri est faux'

Cette réfutat ion a pour résultat de dégager les deux séries de

mots, cel le qui sigl i f ie << tache de suie >> et cel le qui sigrl i f ie

<< rhune >>. Mais rrous voudriol ls Pousser au delà de cette coucltt '

s ion négative.

Reverrons à nos l istes du début. Ces deux groupes ont des

poirrts de ressernblarrce, rnais i ls ont aussi des dif férences si carac-

térist iques que la prelnière impressiol t t test guère ert faveur de

Irurr i té, Corrrbierr ntachrria-r 'hune est plus corrforme à tnacuria'u-

suie qu,à mzaèhenê I Nous avouons en toute humil i té que malc/terê

rre semble rien avoir de cornmu|r avec mzuètgtnt.ê, t'ti mzaèhenê

avec matré, cependant si,  au l ieu de rapprocher violemrDeut les

extrêmes de chaque groupe, on voulait  bieÙ comparer les formes

intermédiaires, qtt 'arr iverait- i l  ?

Orr jugerait  qu' i l  est tout de même étrarrge que le trarlurois

ccrrrnaisse les forrDes nttt)httrntn et nzatchurnia, ave} -nia iden'

t ique à ezl du prenrier groupe. I lasard ou contaminatiorr ? Mais-

cet n se retrouve el)core dans les part icipes makenté, i tmahiènt
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du Ha inaut .  On aura i t  donc  pe i r re  à  c ro i re  que ce t te  ident i té  c le
f inales fùt fortuite. I) 'autre l)art,  toutes les variantes qLle nous
avons recueil l ies de la région u:rrnuroise l te perlvent pas êtr.e ar.r
même degré légit inres : Ie fait  de tabler de préférerrce sur
rnaclur,rnia, frappe de bâtardise les fornres et -t.i,.r, -riatt1 partir.
au contraire de rnachuria, ctest corrdarrruer le reste et : l l ler se
perdre  sur  la  rou te  de  r lâchurer .  Corn l ten t  douc  procéc le r  ?

En 1rrésence de formes l tétérocl i tes dont on nc peut déterrtr iner
autremeltt  la valeur, i l  far,rt  discuter les diverses hypothèses pos-
sibies et choisir entre ces r l ivers systènes err raisorr cies proba-
bi l i tés, des ccrnséquences et des résultats.

Prenrière ir ,vpothèse : tnrzchrr.r, t ' t t- t 'hurue est la fornre légit irne,
ce  qu i  n t in rp l ique  nu l le lner r t  qu 'o r r  do i t  la  coufoudre  avec  un
'krnachrrra-suie supposé. l)ès lors tnachurnla est urre forme cor-
rorl tpue darrs sa 6nalc. L'écart peut se just i f ier de derrx manières :
ou bieu I'orr a aflaire à un dérivi: colrrme dilofrutter ot aSincnter
en face de dilofi.er ctu affiucii ou bien le rnot a été refâit sur Lute
des lbrnres clu Nord-I ist,  ntzuè/tenir. t .  <tt t  ntzuèhettà. l)ans cette l iylro
thèse aussi,  toutes les autres forlnes ct tch t l tr  Nanrur.ois eL du
Luxeurbourg sont irrégn' l ières, ou bierr i i  faut Ieur sul)poser ur)
au t re  rad ica l .

Secr>nde hyPothèse : nta{clturta est la for-nre Iégit irue, ce qui
just i f ie totrtes les r.ariantes et tc/t . .  L'apirari t iorr clc zr s'expl ique-
r;r i t  c<rrnrrre ci-de.rsus, par une contanrirrat ion I cel le d.e ch serait
due à une autre corl tanrination zrs;ec * nurchrtr ia-suie.

'froisiènre 
hypothèse '. c'est nutcltttrniu q:ui est la forme légi-

time, nutchuria. qtt\ est défornré sous f iufluence cl'un autre tnot
analogue. Une vraie confnsion se serait  yrroduite eutre les deux
lnots. Cette supposit ion tr 'est pas plus favorable aux variantes en
tch, El le a cet avantage de rattacher le second groul)e au premier
et cle ne pas lrous urettre en présence d,urre nouvelle série de
firrmes dont l 'étymologie reste irrvisible. Avantage équivoque
peut-être. El le a aussi l 'avarrtage d'expl iquer iunraherné, chose
d'autant plus importante que le mot ici  ntest pas ul) dérivé cle
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t i l t tc/utrt ï t t . ,  t t tais t t i l  verbe, qt l i  : I  l ' l ,  sans avoir le strf l lxe -el lunl '

Err résttrné dotrc, prctidre cotrlnle forrue fotldat-nelnlale nac/ttt-

r ia <>tr nalclt t tr io nous conduit à uue inlpasse. Otl  est forcé de

rejeter 1'étymc-rlogie de Grandgagllage et l 'ott  tr 'ett  voit  pas

<l 'atrtre 1 choisir tnto/t t tr t t i t r ,  c 'est peut-être se créer de gralrds

ernberrras de dérnonstrat iou, ruais ctcst la sett le issue possible à

r los  yeux .

Ce que lrous avol ls donc à faire, c'est de cotnparer machu'nia

à ntzaèhenê et nzzuèrgunê. Notts arolrs vn qtte tnwèhenl supllose

une forrne antérieure *nnuèr-l t t i - t tô. Celle-ci serait  en uaurttrois,

err observarrt les c<tucordarrces photrét iques r lécessaires, " '  t t tzoar'-

chr r -n ia .  Ma is ,  s i  on  ré f léc l - r i t  qne  mor ta r io lunr ,  deveuu à

I.iège nnuètct.ott, est en rranturOiS tttalrou.,'la fornte *mzoa.rc/ttntt',t.

rreut avoir été rédtr i te à' i ' rndrclt t t t t i t t ' .  Cette derr l ière a pu errsuite

subir l'accident assez coûlnun de la rnétathèse de r, ce qui donrre

rnacJntrnia.

D'après ce système, t t taleetttë sera de tnêure pottr markenë.

Jfac/nria aura perdu I'l par confttsiott avec *rilaahrzrrrl-suie, et

ctest toute It inf luettce qu'orr accorderait  at l  grot l l )e t t tdchttrer '  Le

rouclr i  ntrt / tcr lau, l iTdcridtt  s 'expl iquera cle mènre cotnme traduc-

tion d'une fortne rtatrtttro\se ntach.eria. I'a variattte matcheria ou

matchtn' i , t : ,  encore plus fautive, mais qu' i l  faut bien accepter tel le

quelle si otr rre veut pas el l  faire aussi un mot à part,  expl iquera

les formes luxembourgeoises. IJrr ruot dificile à Prolrollcer, et

sals famil le qui 1e protège er) son intégri té, et importé d'ai l leurs,

court grancl r- isque de se déformer. A nos yeux c'est le t tanrurois

qui n'a pas su conserver I ' iutégri té du ternre priruit i f  ;  i l  l 'a

déformé de diverses tâcons et i l  a transmis à I 'est et à I 'ouest cles

variarrtes bien délabrées.

Rien cltétot lrant à cela si le mot vient du Nord' Or'  r tous

avons éprour ,é ,  e r r  é tud ia r r t  le  p rer t l ie r  g rou [ )e r  q t r ' i l  p réser l ta i t

cléjà dans la provirrce de Liège et la Wallouie prussietrue des

cl ivergences dialectales uotaibles. Rierl  t l 'é ' .onùarlt  l rol l  plus à ce

qt re  le  mot  v ie l l l re  du  Norc l  e t  a i t  une or ig i r re  ger rua t t ique ,  pu isque
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le lat in ne nous offre r ien de satisfaisant et que les formes les

mieux conservées paraissent être justemell t  cel les de la frontière

l inguist ique. Le problèrne étyrnologique se réduit douc, darrs

notre système, à chercher la faruille germanique de mzuàrgtutê-

mzaèhetê.

Nous avons déjà montré que la syl labe qui a douné naissance à

mzaèr-lmruar-f mzuè-lmou- rre peut-être que ,nor- suivi d,une con-

sonne. La consorrne suivante est-el le impossible à rest i tuer ? Dans

I 'hypothèse de I ' identi té fondamentale de tous ces nots du pre-

mier groupe, cette consonne aurait  abouti  ert rval lon à g dur et

à h ou ch. Elle devrait donc être g dur pour expliquer tnzaèrgtutê,

ce qui nous donne une racile nzorg-, n sch pour expliquer rnzaè-
Jtenê et machurnia err rnèrne telùps, ce qui nous donne une racine
morsch-. Peut-être aussi les dialectes germaniques de la froutière
se préseutaient- i ls déjà avec des variantes diverses. Si l ton
trouvait une variante morc-, elle expliquerait le tch des formes
luxembourgeoises sans passer par l thypothèse d'un emprunt au
namurois (ex. :  pzaat 'cnerèssc (porcariu J issa), uatCtterèsse

( v a c c a r i u  l -  i s s a ) .

Or le petit Wôrterbuch der EtQener Sprac/te de 
'foNxen 

et
Evons, p. t20, nous dorrne MôRG et môlu cornme corresporrdants

du haut-al lemand miirbe, fr iable, pourri ,  blet,  mou, fondarrt,

pulvérulent. Le Wôrterbuch der Elberfulder Mundart de RnuNo

Bucnnucren t p, io7 t donne les formes môryf, miir f ,  qui ne nous
intéressent pas ici ,  et MoRScH. Le dict ionnaire général de Mozrr. l
connait morsclt., n'r.olsch) miilsch, miirôe, mùrbig, molm et mulm,
molmig et mulmig, tnulmiclzl, rrut.lsig, mulsicht. Le sttbst. ntulm

signifie << gravois, poussière de bois pourri >>. Les verbes miirben
et mu.lmen signifient < deverrir friable >>. Orr trouve même
mu.tsclzen au sens de << mùrbe rverden lassen > dans un petit voca-
bulaire, Die Ei.fel in ihrer Mundart (par D. HECxING, Prûm,
r89o;  p .  59) .  Quaut  à l 'éLa t  a r rc ien  de  la  langue,  WerGaNo nous
offre comme variantes de morsch les graphies nntrsch (1482),
tnorsch (1562), tuurs (1548), mors et rnùls (169r). Le verbe



zcr' tnorsch(trt  ( tomber en 1-roussière) existe au xr\ '"  siècle. Le peti t

dict.  d'Err lrerr déjà cité dorrne encore le mha. nttu,c, lnéerl.  morÈ.

Cette variété de formes pourrait  être étudiée avec plus de pré-

cision par uu l inguiste al lenrand rnieux outi l lé que l lous : conten-

tol ls-nous t le les ranger en deux séries, cel le des formes tern-r inées

pitr b, u, za, qui ne l lous intéresse pas directement, et cel le des

formes e t  sch ,  s ,  { ,  k ,qu i  su fh t  amplement  pour  ex l t iquer  la

variété des formes wallonnes, Sarrs doute i l  s 'est prodrri t  ic i ,  avec

plus t le complications, le phérronrène que l lous avons signalé jadis

1-tonr bèlsâles, bètâles, pètaules (r),  qui prenaier.rt  ls dans le voisi-
rrage de bezalt len et I  datrs le voisinage rïe betalen.

Qtrel est le rapport sémantique e:ntre trrol,sch et nnuèhenê ?
f)taprès Moziu, l 'adject i f  miirbe tous avert i t  seulentent que la

d t r re té  es t  d i r r r i ruée sans  v iser  u l le  cause dé terminée :  (v ia r rde)

amol l ie  (par  Ia  cu isson) ,  ( f ru i t )  fondant  (par  la  n ra tu ra t ion) ,  (bo is )

clevenu fr iable et sal)s corrsistancel morsclt  sigui{ ie elt  plus que cet

état est produit par ul l  comntencement de lrourr i ture, de décom-

lxrsit ion : (bois) pourri ,  (bois) malandreux, (dent) cariée, (poire)

pâteuse 1 nnrlmig, qui est de la rnême racirre que mehl-farine,

signif ie plutôt pulvér'ulelt ,  la décomposit ion en poussière plutôt

que la blett issrlre ou la pourri ture. Si donc ntu,èhenê et ses congé-

nères vierrrrent de morsch, ctest le ramoll issentelt t  des part ies

tr.rn.réfiées qui est indiqué par ce rnot.

Ma\s morsch ntest qu'un adjectif. Entre ntorsch et \e diminutif

mzaèltenê, i l  manque urr substanti f  sans suff ixe -1. Puisque zer-

rtzorschen et ntorsc/teu sont dùrnent constatés, i ls perrnetterrt  de

supposer I 'existence dtun substanti f  dialectal,  rre fùt-ce que

das morscheu, le ranrol l issemetrt.

En l i r r ,  pour  jus t iher  l ' emplo i  s ingu l ie r  du  su f f i xe  -é ,

nous ferorrs ure comparaison. l)e nrême q:u'uln plàstré est

une por t ion ,  une r r r r i té  de  pr là t re ,  de  chaux  ou  de  chose qu i  y

ressemble, papiu, pâte, capi lotade, ol la podrida I de même qu'un

('1 Pro.iet de Dict. gén. de la /. p ' 3 2 .
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maherl est ul) barbouil lage, ulr ensernble de choses qui fait  tache

sur un forrd uni et l)rol)re, par exemple sur du papier blartc.,  mais

aussi sur les rnairrs or. l  sur un vètemeut, ou el lcore ce qui trouble

par endroits un l iquicle I  de rnênre le mruèltenê serait  le résultat

concret, visible et local isé de la tuméfactiorr.

IJne lorrgtre étude rre va point sans observation cles terrains

adjacents. Quton nons l)errne[te donc denx corol laires,

l l  semble bien que tnorue , aux trois seus de nrucus, de rnaladie

du cheval et cle la poulr i ture des laitues, doit  être rapporté à

Itall. miirbe, iluffz(t, tnurf cité plus harrt. Le port. iilorntd et I'es-

pagrrol nnæi'trto s'accomurocleraierrt de la variatrte îut'r'rnt nutlnt.

[ . ,e français nrcrgue lui-nôme pourrait  être rattaché à rnorg si

I ton parvenait à ressaisir le sens prenrier du mot. Du Cange

eruprunte au glossaire du granrurair ieu lorubard Papias ( lo-53) un

nlot t torga, qui est défini par << sordes ttaris >>, c'est-a-dire mllcus

lasal. I l  anuonce qu' i l  corr ige l 'éditeur de Papias et certai lrs

manuscrits qui portent << sordes maris >>, sarrs dire les raisorls de

sorr choix. Cet art icle de deux l ignes ne coutient pas d'exemple,

pas d'autre source du rnot que le glossaire de Papias. S' i l  est

permis de s'appuyer sur url  aussi fragi le lâisceau, t tous hasarde-

rons cette conjecture qui rnettrait  beaucoup de choses d'accord :

La rrote prenrière de Papias portait  << morga, sordes rzaris >> I lui

ou un autre copiste Ita transcri te eù << rtorga, sordes zaris >>r ûote

qu'<.rn a eusuite part iel lenreut corr igée. Aiusi serait  consti tuée

rrne série morg, morgd. et morgue. Subsidiairement, on Peut

accepter lnorga e\ lui  laissant la mème origine ; i l  y aurait  eu

darrs la forme recueil l ie par Papias la même substi tut ion de

nasales que dans nèfe et t tafpe. Ainsi la barr ière n'est pas du

côté de la phonétique, mais de la hl iat ion des sens.

Ju les  Fu. t ,u t<
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,(2. wall .  dj ivâ

Le Û7t2,à, c'est la tablette de la cherninée. La ménagère y étale

des bibelots, des statuettes, aux côtés du grand crucif ix eu cuivre

norrrtrté en liégeois bon diu d' tSî'uà'; on y met les brocales (all:u'

mettes) eLl 'àrnr.anac' (almarrach). Uu peti t  r ideau tombe d'ordi-

rraire de cet entablernent : Forir I'appelle brfiye, j'ai relevé bralîre

clans le Bul l . ,  t .3, fasc. I I ,  p. 1,1, rahat do tsiuau à Barrde lez-

Marche, gordine do SSluau. à Ortheuville (r).

Aujourd'hui ce vieux terme tend à disparaitre avec l 'antique

cheminée ardenuaise à feu ouvert :  on dira de plus en plus so /z

lch'minêye au lieu de so /' âtriuà (.2).

Ltaire d'emploi de ce rnot - du moirts dtaprès les renseigne-

rnents dout nous disposol)s actt lel lement - représeute tt t l  vaste

quadrilatère. On clit bSîaà dans le pays de Verviersr Liège, et

jusqu'à Hatrnut ;  b4i.uau à Namur ln), Vonêche (au Sud de Beau-

raing) et dans la Fatnenne (Marctre, Bande) ; tSîaâ it Ortheuville,

Laneuvi l le-au-Bois, Nisrauront (errtre Laroche et Houffal ize),

puis, en remolrtant vers le t tord, à Cheraiu, Malmedy, Sp",

Seraing, Corphalie lez-Huy. Partout le sens est le mème, sauf à

Vorrêche, oi ttriuau., d'après M. I-ucien Roger, désigne la << cor-

niche d'un meuble >>, et aux usiues de Corphalie, où tSi 'ui t '  désigne

le << dessus du four à zirtc >>.

(r) Dans un inventaire de r664 à Spa, i l  est question d'< un drap de

gireaux en cuirdoré >> (communication <le M. Albin l lody). - Laforme
gyadz se l i t  dans Henricourt,  344.

(2) I-a tablette de la cheminée s'appelle aussi ci t t t i r  (en l iégeois, Fontn),

cinnu.81 c (Nam u r, Wavre), c e mau B7 e ( Perwez, S t-Gér,r', en Brabant)' C'est

le  f r .  c ima ise ;  voy .  Gecc .  I I  36r .  I -e  l iég .  c i tû res l  peut -ê t re  a l té ré

de*  c inzâ l te  ,  ma is le la t .  cynra t ium a  pu  donr . re rd i rec te tnen leezzâ:  comp.

pa/â, Sèruâ (palais, Servais). Le plur. cymalia a donné d'aborcl cinaulc

(forme namur. cl'après Prnsour-), qui s'est altéré en cintnuSTe, sans doute

par croisemenr avec înæu9Sc, image.

(3) D'après Gcec. et PrRsotrt.  Ce dernier ajoute : << Ce mot lrès peu

usité est de provenance l iégeoise >. - NI. Fel ler me dit  avoir noté une

forme namuroise $îaia, oir -r 'a :  -el lu m.
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Grandgagnage t:st le setr l  qui ait  tenté d'expl icluet $iz"i '  I l

propose le fr.  ogive avec suff ixc augmentati f  -r i  et sttppression

cle ta voyel le ou syl labe init iale'  Au point de vue fortnel,  cette

étymologie petl t  se soutett ir ,  el lcore que la voyel le protorr ique I

serait  dans ce cas, semble-t- i l ,  plutôt brève que lorrgue' Atr poirrt

de  vue log ique o t l  sémant ique,  Gggg '  lu i -n rêrne  t re  se  d iss i tnu le

pas  la  t l i f f i cu l té .

La  vo ie  res t l t l l t  o t l vc r tc  aux  c ( ) l l j ec lu res ,  I le  Pour ra i t -o t r  l las

chercher du côté de l tal l .  giebel << frotrton' pignon >>' néel l '

geve l  ?  [ ,a  f t t r tne  ren la rquab ' le  du  luxer l rbo t t rgeo is  g iève l  e t  d t r

rves tpha l ien  g ié rve l  conv ie r rc l ra i t  pour  exp l iquer  l i t té ra lenre i l t

bSiz.t t i ,  àen j  trger dtaprès l 'atrc. tval l .  sl iz ' t t t t  z - s t  i  e v e l ,  s t  i  e f  e l  (  r  )

e f  le  nam.  Ûsot jau  << jab le  >> -  =  : r l l .  garge l  ( t ) '  
' l ' ou t  

a t t  tno i t rs  le

radical t tr îu- p<.tJttrait- i l  en être issu, lequel se serait  cotr lbiué avec

le sul lxe -r i ,  st lr  le type de càue : càzti t '

L,a questiorr sérr-rarrtique reste le poinl délicat, cotlttlte datts

l ' l rypothèse de ( iggg. J' i rrcl ine à croire que f i iz ' f t '  aPrès avoir

tout d,abord signi l ié le frott totr (de la cherrr irrée), a dési lgrré s1té-

cialement la part ie inférieure de ce froDtotr,  à savoir la cinraise

ou tablette. ce qui a pu favoriser le changettr.ett t  de sel ls, c 'est

Irexpression ordinaire << ruettre cluelque chose sur lc tsiz" ' t  >>, c'cs[-

à-dire, darts mott h1'potl-rèse: << strr la tablette (dtr frontorr) de la

c'emi'ée >' 
Jea'r l lausr'

!1. rval l .  sêlanbran

Le Dict.  zaal lon de Dasnoy (Neufchâteatr,  t8<6; p'  4i3) est le

premier à sigualer ce terme '- << selanbran, angéh'rs du soir >>'

( r )  Bn . / / . de  l a  Soc .  l t ég .de  L i t t - t t ' n \ | . ' 1 .  V .  p '  386 '  D ' ap rès \ \ r e i gand '

l ' a n c . h . a 1 1 .  g e b a l  < <  c r â n e ,  l ê l e  >  e s t  a p p a r c n t è  à  g i e b e l ;  c o m p '  e n

ef fer  les ruétaphores f ronton,  mclope.  Pt>ur le g gernranique de{enant

&5, con'rp. &Sôri aoc. h. a'll. g e r ô n, << begeirren '> '

(2) A. VIERSTT, Gcrntain-u,tllon' p. 38. - .le relè'te $èrfuë < jable,

feuillure > dans J. Bestrx, Voc. de -Faltntonaillc-Weismes'



Les auteurs du Projet de Dict. zuallon ltri orrt consacré un
art içler dont la part ie étymologique doit être tenue pour nul le et
lrorr avenue, Sur la foi d'une prétendue forrne st lanbranle qu,i ,
retrseiguemerrts pris, ne s'est pas retrouvée à Orgeo, on proposait
de voir dans s'lanbraT, un cornposé de serdr, <soir>> et de breut
<< branle )>, au sel ls de << mouvement de volée imprimé aux
cloches >. I l  faut cancel ler ces trois l ignes - qui,  je I 'avoue, sor.rt
de moi, -  et les remplacer par la proposit ior-r suivarrte.

La forme s' lonbr,tn est la plus pure; el le existe notanrnent à
Librauront, Neuvi l lers, Recogne, dans l texpression archalque :
<< orr sonne s' lonbran >>. On devrait  l ,écrire s,/ ,-onzbrant, car el le
se traduit l i t téralernent par << solei l  ombrarrt >>, ctest-à-dire << solei l
couchant, projetant de l tornbre >>. Si,  darrs la région voisine, otr
dit  s '1anbran (Orgeo, 

' lhibessart),  
c 'est parce que la lasale oz s'y

prorlonce an, co:mme darts manter., lfantene, ganziàre, muncé, etc.
Un habitarrt  de Witry (près de Fauvi l lers) m'a clonné pour cette
local i té les formes s' l i tbrun, s, lonbrun: si  el les existe't  rée' l leme.t,
01) y reconilaitra sans Peine une altérat ion de s, lonôran, due à
I'influerrce de l'adlectif bnm.

Les analogues ne lnanquent pas. Le gaurnais dit :  u, la s, lo
boutattt  ou s' /o coi. t tchant {St"-Marie-sur-Semois, l3uzenol, St-
I.éger), << le soleil se couche, on sollne ltangélus >> I sr/o boulant
n'tardtrè-mt a sounè,y (Buzenol),  << Itangélus du soir ne tardera
pas à sonner >> i  a s' lo l ,aant ( ib,),  << à I 'aurore > ( ') .  En{in -

argument décisif  -  M. Jean Lejeune, qui a dépouil lé les archives
manuscrites de l tAvouerie de Fléron, me signale l texpression

(t) Chose curieuse, en rneusien, s' /o ôoutcnl signif ie < solei l  levant r>
(Larounessn, Gloss. du patois de la ltrfeusc, p. r68). Cette contradiction
s'erpl iqut: par le sens général ou indérermine de àouler; en gaumais, on
sous-entend << dedans >; en meusien, < dehrtrs !).  -  En nreusien. s,/a
' tntussdnt - < solei l  couchant, ( ib.,  p.369). Comparez en rval lon de
Stavelot : lu solo aout ttoussi, < le soleil yeut se coucher >> (I.lul/, Soc, wal/.,
t .  44 ,  p .  3sr ) .
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aers solei l  ornblai l t  (avec le sens 
' local 

:  << à l 'ouest >>), datts rt tr

t e x t e  d e  I 5 6 5  ( ' ) .

Le wallorr chestrolais a dol lc conservé dal ls ce cas utr iclue l 'attc.

f r .  ombrer  ( -=  onrbrager ) ,  qu i  v ien t  du  la t .  umbrare  e t  qu i

dif fère, comme on sait ,  du fr.  rnod. ornbrer, tertr le d'art,  erlr l l r trrrté

de I t i ta l ie r r  o  mbrare .  -  I tn11ç .  rva l lon  cor rua issa i t  a tss i  ombro te  r

avec le seus de << se coucher >>, etr lrarlarl t  du solei l  :  << Mairrs l i

solelh ombroie, La utr i t  vi tr t  tottL obscure >>, dit  Jehan des Preis,

Geste de t ' iege, to973 ().

{ 4 '  r v a l l '  s i  (  -  l a t '  s i c )

À lrropos de I 'adv. si  ( :  lat.  sic), Scheler t l i t ,  dans ut:n Dict.

d'ëltn. . franç., qt le ce tnot s'est substantivé avec le setrs cle

<< condit ion >> datrs l 'auc. locutio:n par rtr t  lel  si .  Godefroy cite err

effet de trontbreux exettr l i les des locutious par (ut) tel si  qtt 'e << à

corrdit ion que, pourvu que )>, sotts lel  sz << à cette concl i t iou >>,

etc. Cet emploi t le sz était  égaletrteut contru de I 'at lc. rval lorr I

du moins, on elr retrouve la trace sur detrx points exlrêrtres cle

la  Wal lo r r ie .

I .  À I 'Est du Brabaut rval lou (régiorr deWavre-Jodoigne), clans

Itexpression a. t i t  sù << à tel si  >>. Voici les exettrples que j 'ai

recueil l is :

( r )  I l . eg .  r t , 1 .  3  vo .  -  f I .  Lc ;eunea  re l e r ' è  de  p l t r s  dcux  exp ress ions

inédi tes pour d i re < at t  mir l i  >> . l te ls sole i l  c l toc, tn!  en 16o,1 ( ib."  r .  23,

f .  r o8  vo )  e t  ae rs  so le i / r i t nô rnn t  t : n  I 583  (C iuv res  c l e  l aC t l u |  de . l up i l l c .

r .  54,  f .  1$ vo).  Vintbr t t l r lest  ur le t i r r rne r . rasal isée de < v ibrant  > ' ,  c /zocrt r t / ,

wa7l. tc/tocnn!, ne nous était cotrtitt qu'en utaltnéclien : dis tchocants t?s,

<< des 1'eux gros et saillants r> ((iccc. littraits du Dicl. dc Villcrs),

variante tchacant: conu i /oultc lchdcdnt./ i( comIr-te il a le regarcl r'if | > :

voy. J. B.rslIx, Voc. de Faynronuî/h-trWisnus.

(r) Voy. Gor.; Scnrrr.Er1., Ln Gestc dc Liâge, glossaire philo/ogiquri

et la note de Scheler sur le v. I95o du lJnsld/s de lJttillttttt ctît ont'hrier -=

projeter  de l 'ombre.
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d') avec cornplémelrt : e-fturt tode aeÉer - de Ç' gtr'on gangne

iSt"-Nlarie-Geest), << i l  faut toujours vivre selorr ses gains >>; t4e l ,o

.fatt - dt ça. (Chastre-Villeroux), ., j" l'ai fait elr vue de cela >>.
ô) sans complément :  LSe l 'afait  -  (St-Géry, Chastre-Vi l l . ,

Pécrot-Chaussée, St.-Marie-Geest), << à dessein, avec intention >>;
st arinrli -- (St"-\,Iarie-Geest), << s'arranger selon les circorrstances >;
urînff.i rme têre - (Pécrot-Chaussée), <( arranger une terre d'après
ce qu'orr veut y semer >>.

IL Sur la Sernois, à Botassart et à Ucimont, dans la phrase

suivante que je t iens de M. Arthur Drunraux i  a s?t dt trauayi,
i  dôlt) << au l ieu de travai l ler, i l  dort >. Ici  l 'évolut ion sémantique

est plus compliquée. Du sens t.  <i à coudit ion de >>, dérive un
sens 2. << en écharrge de >, dtoir eufin 3. << au l ieu de >.

Jean }Iausr

55. wall .  f iskinefi ,  f fksinetr

Gggg., I ,  zo7, signale simplen.retrt  <,fskineù, subst.,  vétéri-

rraire >>. I-obet écrit : Jiksmeît., vétérinaire, maréchal-ferrarrt qui

panse les clrevaux, bestiaux >>. Forir et le Bul l .  de la Soc, de

Litt .  ual l . ,  t .  20, p. xrr,  enregistrent les deux fornres; Wil lem,

Dict.  des rt tnes zaal l . ,  p. 89, la seconde seulement. Près de Liège,

orr ne sigrrale oralement que f.ksineû avec le sens de << vétéri-
naire >> ( ' l ' rembleur), ou de << empir ique, vétérinaire ou médecin

lon diplôrné > (Fléron, Thimister).

C'est tout. Le dossier est mince et ne comporte aucun essai
d'expl icat ion. I l  s 'agit  poultant dtun terme archaique et qui,

sous son aspect rnodeste, peut se réclamer de nobles ancêtres.
F'isfrineù. - qui tend aujourd'hui à s'altérer en f.hsineù -

dérive en effet d'un verbe'k 1fshiuer, syncopé de * 
f sikiner, lequel

dérive lni-même de l 'anc. fr .  phisiguer <<droguer, médicamenter>>,

et de pfu,sique, arrc. fr. fsique << science et art de Ia médecine >>.
La preuve en est daus les passages suivants du Mlrreur des
hislors de notre Jean d'OLrtremeuse :
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l lh  astoi t  c lo lans de chu qu' i lh  ly  avoi t  copci t  ses orel l res;  s i  pr is t  des

c1'rurgiens et  les f is t  fschiner I i 'ar ianle :  esgardt i r f '  mains i lh f is t  les

p la i es  envyne tne i r ,  s i  I ' en  conv ien t  mo r i r '  ( I ,  p '  27ù '

Voilà, bietr attestée, l 'existence du v' rtschùrer (l iref'skiuer),

que l 'éditeur Ad. Borgnet s' ingénie à expliquer daos cette ttote :

Le  n ro t  ;Ê ' sc / z i ne r  do i t  ê t r e  l a  t r aduc t i on  d t r  l a t '  f asc i a re ,  en lou re r

c l e  bandes .  l l  y  a  auss i  l e  v .  f asc i na re ,  enso rce le r ,  d ' où  p rov i en t  l e

k.  fasciner;  mais le prenr ier  de ces deux sens nle paraî t  ic i  le  p lus

conr 'enable.

L 'erreur de Borgnet est  c l tautant  p lus surpret tar l te qu' i l  aurai t

b ierr  dûr rapprocher sotr  texte du suivant ,  ib id ' t  p '  417 :

A<lont  aperchut . losephus la cause c le la naladie,  s i  av isat  une chouse

de fh isc/r in.er ie Ivar iante :  l /z is iquc):  se dest  que loutes chouses cunt la i res

soy gar issent  par aul t res contrarres . '

Au glossaire,  ib id. ,  P.  646,  phisclz iner ie ( l \ refsk iner ie) ,  -  qui

a pour var iat l te et  pour synoûylne p/ t is iqt te,  -  est  correctement

tradui t  par << médecine >.  Nous voic i  donc eu préseuce dtuue

famlllef'skiner, -eu(r), -eriet dor-l- la fiiiation est hors de doute'

I -e moyen âge, comttre on sai t ,  n 'emploie y 'hystque ( . / is iqte,

. / t tuqu.e)  que cornme substant i f  et  lu i  donne ordinairement le

sens de << nrédecine >> (r) ; I'anc' fratç. se phisiqu'er sigrifre << se

droguer, se rnéclicamerlter >. Phisiquet -e'" a engendré * 
Phisi'

qt r i r ter ,  dont  le suf i rxe - iner,  -  s ' i l  t t 'est  pas dù à l tanalogie de

met leciner,  a l rc.  f rat lc .  mk' iner << soigt tcr ,  Lrai ter ,  Pal lser  >) '  -  a t l l )e

(, ) Voy. Dict, gén., to pltysiquc. * De Inêrlte le physicien, au moyen zige'

est  un rnédecin;  ce sens est  reslé dans le ptov ' lh iz ic inn el  1 'angl '  Physi-

c ion.Yr>y,  Goo. v" f 's ic ien,  . Ie t ranscr is 1 'a l t ic le de Ro<;ur ' :non'r ,  Gloss '  de

kt  ld.npuert t t t . tne,  r8o8 :  << Fis ic icn, fsecl t rza,  ph, t 's ic ien,  médecin qui  c(rn-

sul to i t  pour les maladies,  et  jugeoi t  de leur caractère par les ur ines,  I r ta is

qui  nesoignoi t  pas les rnalacles;  p l t l ts icus.Lesis ic iens couroient  ordinaire

ment le PaYs cr iant  e l  annonçanl  leur profcssion;  i ls  d i l Iéroient  des

Mbes, tlui étoient médecrns e1 ctrirurgiens, c'est à-dire qui opôr'oient clans

ies malacl ies et  les b lessures;  i ls  cr io ienl  aussi  pour s 'annoncer;  i ls  por-

to ient  a!"ec eux une boî te de drogues et  de i l lèdicarnents,  a i l is i  que des

bandages pour les Piaies >>.



valeur dirninutive et fréqrrentat ive à la fois, comme dans le fr.

trottiner, Ie w . plouiner , gotiner << pleuvoir légèrement >>, le gaurn .

droguiner, stadroguiner (St-Léger) << droguer, se droguer, etc. -

Quant à la réductio:n de'k.fsiknrer enfs'hiner, el le n'a r ien que

de très normal.
Jean Hausr

j6. rval l .  hârber, haurbè

Ce mot f igure darrs un texte de Marche-en-Famenne imprirué

dans le Bu//.  de la Soc. de Lit t .  zaa,l l . ,  2" année, p. rS2 : hazrbè

one tr lche or ott .  pochi l  dtaprès la note, ib.,  p. zz9, cela signifre :

<< garnir de haies > (un terrairr banal ou un pâquis). Des enqr.rêtes

persolnel les nr 'ont permis de réunir,  sur ce terme curieux, le

pe t i t  doss ie r  s r r i van t  :

Jtàrber (Durbuy) : risto|el one /td1'e << boucher les trous d'une

ha ie  > .

ltârber (Erezée) : /ta1'er, faire rrne haie ou ltàrbèye i riht)rber,

réparer la haie ; dihàrber, l 'err lever. Termes inconnus à Vi l lers-

St"-Gertrude, oir on dit  hayi: , l t 'm'ua hayi / '1ré, î  fé one hà2,,e,

hârlti (.Scry-Abée) : bor.rcher les trous (bocâs) des haies.

ri/târbè (Ortheuville) :. ristoy'è lès h'ôs d' I'aclà1 dès passons

(pieux) 1o r'lzârbè l'aclù (1'enclos).

atrbè (Ciney, Vonêche), << faire, tai l ler ou rêparer une haie >;

a.u.rbeù, << ouvrier qui s'occupe des haies >> : dès ntoifes (moufles,

garrts) /z '  aurbe{t.  En Ardenne, on appelle cet ouvrier I i  clol 'eû.

/ztuu,bè (Arvenne) : faire une haube di s|ènes ou d' f. d'ârÈè,

urre lraie d'épines (d'aubépine) ou de f i l  dtarchal 1 r ihaurbè,

réparer urre haie : quand on-z-afotryè I' corti, on I' rihattrbëye

4eû dès potq,es, << quaud on a bêctré le courtil, on l'enclôt de haies

de peur des poules >.

I inf in, dans un bai l  de fermage conclu en 1643 à Dinant, i l

est question de << jardins qu'on at accoustumé de harber >> et

d'arbres qr,r ' i l  faut << harber (de petrr) qu' i l  ne soient gastés >>.



L'éditeur, M. I tabbé Servais, dans son ff istoire de Dorinne, p.9o,

traduit par < garnir d'épines >>.

Je ntai r ien trouvé dtanalogue ni dalrs les autres dialectes

wallons, ni en ancietr français, ni darts les langues germaniques

qui se parlent au Nord et à I 'Est de la Wallonie. Un fait  est

certain. Pour uue raison de phonétique, haurbè rte peut être de

souclre romane ; hlat i :n aurait  disparu, colnlne dans hirpicem,

ipe (herse) l lat.  sc-, exs- ,  e*c- ou germ. sc- auraieut dotrné /z- ou

ch- ot sc- suivant les régiols, mais l)e pourraient disparaître sarrs

laisser de trace, comme ctest le cas dans anrbè' I l  faut un Z ger-

marique pour expl iquer l 'aspirée init iale. [) tautre part,  / taube est

ù haurbè comme bau'be ( l îég. bàbe ; lat.  barba) est à baurbl '

(barbier) 1 t4au,be, liég. tSâbe, gerbe, provier.rt de I'anc.-h.-all.

garba. On est donc conduit à proposer comme seul étymon

possible un type germanique * harba.

Or MM. Falk et Torp, darrs le:ur Noruegisch-ddnisc/tes etyn'.

Wdrteilnrch, suPposent ce même type pour expliquer le norlvé-

g ieu-dano is  harv  <<herse>> (d 'o i r  es t  emprunté  l tang l .  har row) .

Ou je me trompe fort,  ou cette coincidence appuie singul ière-

ment nra proposit ion. De plus, du sens primit i f  << herse > déri-

verait sans peine celui de << claie, clôture, haie > I comp. le lat'

c r a t e s ,  l e  l v a l l .  h à h e ,  h à h ê ,  a n c .  f r .  h a r c e ,  h a r c e l ,  h a s e a u .

Sans doute une grave difficulté subsiste : comnent se fait-il

quti l  fai l le courir si  loin pour trouver ul) parent duw' haube?

xharba est- i l  venu directement de la Scandinavie lors des irrva-

sions normandes ? (r) Avait- i l  en Germanie, jusque près de chez

nous, des représerrtants qui or.rt disparu? El a-t-il encore ail-

leurs? (2) Je ne puis qu' indiquer la questiorr,  laissant à d'autres le

soin d'y répondre.
Jean Hausr

(l)  Ce n'est guère possible, er puis le scandinave le plus ancien à

dejà/ou z, et non ô.

(r) U" s. f .  arpo (herse) existe en dialecte d'oc du Puy-de-Dônte :

Rcoue de lhi l . i f rançaisc, XXVI (t9tz), P. 32'
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57. wall .  potchî

Ce mot est, dtaprès Gggg. I I ,  239t << tout à fait  isolé >>. J'y
ver ra is  un  e lnpruu t  du  verbe  a l l .  bogen ( :  a rcuat in t  f l r re re ,  i rn
Bogen springen : GRrMN{, I I ,  2t91, qui déri t ,e lui_nrêrue cle boge,
b o g e n  ( a r c ) ,  a n c . - h . - a l l .  p o k o ,  b o g o .  L e  v e r b e  a l l .  b o g e n
implique I ' idée dturr ' rouve')e' t  circulaire, comnte c'est le cas
dans I 'act ion de sauter. D' Quir iu Essart (Malmedy)

58. rval l .  sohe

Gcr ;e  .  I I ,  37r ,  p rop t>se c lub i ta t i verneut  le  la t .  su lcus  pour
expl iquer sohe (r igole, tranchée pour l 'écoulement des eaux). Ce
mot  répond t rès  exac ternent  à  I 'auc . -h , :a l l .  suocha,  suoha,  s . , f . ,
<< si l lorr >, qui provient de Ia racire salt ,  srzg (secare). I)aus ies
anc ie .s  docume. ts  a l lemands,  suoch,  suo,  sue  s ig . i f ie ' t
< receptacu' lum aquae, aquaeductus, sulcus >>, de sorte quton ne
peut guère douter de I 'or igirre germanique du mot rval lon.

D. Quir in Essrn (Mahnecl l ,)

- i9. anc. r,val l .  xhohier.,  scohier, hohier

Les ro'rs de famille rvallo's Scohier, Escoh-y, Schohy, Ii Sco/tit,st
scohir, scohl', représen te,t évidemmerrt lta'cierr lvailo. xho /zier,
scohier, hohier (pel let ier, corroyeur I  Gccc., I I ,  6ro). l_'anc.
fr.  escolt ier signif ie :  << celui qui travai l le les cuirs >>, c.-à_d. en
premier l ieu le << cordonnier >. Quant à l ,étyrnologie, les propo_
sit ions de Gggg. et de sorr éditeur Scheler sont inadmissibles.

Je crois, pour ma part,  que scohier et I 'al l .  schuster sont pa_
rer r ts .  Ce dern ie res t  composé de  I 'a l l .  schuh (ca lceus) ,  moy._h ._
a l l .  s c h u o c h ,  p l ,  s c h u h e ,  s c h u c h e ,  s c h ù w e ,  s c h ô r v e .  S c o _
ù ier  sera i t  t i ré  d tun  anc . -h . -a l l .  xscôhar ius .  -  Je  vo is  de  p lus ,
dans les rroms de farnille Escofier, Escoffier, Excolfier (t) de
sirrrples varia' tes de Esco/t l ,  etc.,  issues de 'r ,scôrvarius, 

altéré
en *  scô f fa r ius  :  le  ? { /  se  sera  durc i  en  r f l  co l rme dans  le  1on
de famil le Hauffschi ld (:  Hauschi ld, Hauw-scl i i ld).

(t)  Cf. l 'anc. franç. << êctff ier ou cot"donnier: schoenntaker >>, clans
n'Ansv, Dict, françois-11atmnd, Amsletdanr, r694. - L,all. a aussi les
forrnes Schiililer, Schiiliiter, Schiichler, i côté d; Schusttr. 

e



Pour le sens << cordouuier  )>,  que scohier  doi t  avoir  à côté de

celui de << pelletier, corroyeur >>, il cotlvient de remarquer qutau

moyen âge souver-r t  le rnême homme exerçai t  à la fo is les deux

professions :  dtaprès les archives,  les cordonniers préparaient

eux-rnêmes une part ie de leurs cuirs et  recevaient ,  pour leur

pror , is ion de tarr ,  des al locat ior ls  de part ies de bois.

D'  Quir in Essrn (Malmedy)

6o.  Le mar iage en mai

lI -v a quelques années, M. H' Gaidoz a publié dans il[élttsine, t. VlI,

r 894 -95 ,  pp .  r o6 - r  t  t ,  un  a r l i c l e  de ta i l l é  su r  l e  f a i t  qu ' on  év i t e  géné ra -

lement de se mar ier  au mois de mai .  Cel te croyance se renconlre aujuur-

d 'hui  ou se rencontrar l  naguère encore eD l toumanie,  en I la l ie,  en

France,  en Àl lemagne, en Anglelerre e l  en I r lande. Un passage d 'Ovide

montre qu'e l le exista i t  c lè jà chez les Rr-rrnains et  qu'e l le 1 '  avai l  mênle

donné naissance à ce proverbe :  < Àu tnois de mai  ce sont  les mauvaises

f i l les qui  se nrarrent  > ( t ) .  Ovide expl . ique cet  usage par l ' in f luence

néfaste c les Lémuries,  r i tes funéraires qui  se célébraient  durant  les nui ls

c les 9,  r  r  et  13 t r ra i .  en vue d 'apaiser les Lémures (âtÙes des morts,

revenanls ja loux des v ivants) .

Plus recemment,  M. le I ) r  l isser a repr is ce sujet  et  enr ichi  le dossier

de c i tat ions nouvel les ( '?) .  Une surtoul  nous in léresse ic i .  C'est  le pro-

verbe : n trtn!, ott nnrèl;e /ès cdnttês1 o à (: en) mai, on marie les

canai l les >,  qui  est  s ignale,  sans expl ical ion,  dans I 'Ar t t tonac wnl lon do

/ 'Stnzénc ( t {a lmedy,  I886,  p.  39) et  reprodui t  dans le Dict .  dcs Slols,

n ' ,  r 67 r .  On  d i t  auss i  à  Ma lmedy ,  quand  on  s ' ennu ie  e t  qu ' on  ne  sa i t

que faire : otiy hay ! qtttt' tt'èst-i ntay, y'o unier lotes làs cnnaycs ! I'e

proverbe perd ainsi  toute s igni f icat ion précise;  i l  devient  une l lhrase

insigni f iante,  une sor le de soupir  ( : t ) .  l l  n 'en est  pas tnoins vrai ,  cot t tnte

l 'a rnontré M. Esser,  qu' i l  faut  voir  dans ce dicton un souvenir  de

l 'ancienne superst i t ioù romaine,  -  laquel le du reste se perd de plus en

plus,  au point  qu'en A1len-ragne, pat  exemple,  le nrois de mai  esl  le

mois prêféré pour les mar iages.  .T-  H-

(r)  .Ftstes,  \ ' ,487-9t-r  :  Mense rnalas Nlaio nubere vulgus ai t .

(2) Zcilscht'tl 't des WreinsJ-. rheitt. ttnd zaestfà/'Volltshtttde,'.t9o8, pp' 46-9.

(3)  I \L I isser t radui t ,  d 'après For i r ,  oùy'hay!  pat  < ouf ,  je respire !  >.

C'èsi  p lutôt  le contra i re :  , i  ouf ,  je n 'en puis p lus !  > '  -  À Liege,  Herve

et  Verviers,  cet le phrase se di t  égalenlent .  avec les var iantes:  îy  (<>u èy)

hny ! qui (ou quu) tt'èst-i nray, y'o utnrier totes lès (ou câs) cdnayes /

L 'exclar t rat ion expr i tue 1 'ennui ,  le décourageurent  ou l ' impat ience.
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22. Le poyetriye

IDialecte t le Sainle-Marie-Geesl, lez Jodoigne]

Causans orre miète de tros Poyes ; ctèst dès bièsses quz valnèt

bén ou causadje : èle gangn'nèt bé leùs despirrs èt èle r ind'rrèt dès

grands sèrveces aus cinsis èt a tortos tant qur nos èstarls.

Q,te It ce que nt lès a jamais vèya d' tot près prirr-ye lès pirrnes

d' irrtrer dins-r-one cinse. Fians-nts-i  ot l  toûr avou le po solta c6-

mint que stpwate le PoYetrîYe.
Se ltausetri, au m/tan dèl coÙl, guétze, véllt l)oyes grèt'nèt a

st rauyi lès ongues. Quand n' i t t tratrs, èle rre f îynèt ni chouance

da nos veùy; mins Itcoq, qua witte tode sa lès Pressyitrs tr'arevnèt

ni, co pes rade ss rècrèstéye, de-d'la racrapote one pate, fait

barloker sès clecotes èt rtos r'boùt dès oùys come dès fezeks 1

zz.  I ta u pouleter ie > (vo-v '  les noles p.  I  I5) .

Causons une miet te de nos poules;  c 'est  des bêtes qui  valent  b ien une

causerie : elles gagnent bien leurs dépens et elles rendenl des grands

services aux censiers (fermiers) et à tous lant que nous sommes.

Que celu i  qui  ne les a jamais vues de toul  près prenne /as peines

d'enlrer dans une cense (ferme), Faisons(-notts)-1' un lour avec lui pour

savoir  commenl guê se porte la (  poulet ter ie >.

Sur Ie fu[rier, av lrritdn de la cour, quinze, vingt poules gratlent à

s'arracher les OngleS. Quand nOus enlrons, elles ne fClnt pas sentôl,tncc de

nous voir ;  mais le coq,  qui  guet te toujours s i  les Prussiens n 'arr ivent  pas,

encore plus v i le se rencrâte ( :  re lève la crête) ,  puis conlracle une pat te '

fail brcloquer (: balancer) ses caroncules et nous roule des yeux colnme
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e n'èst ni deùs côps trop seùr :  tot-t ' -sùte nos l 'èt indans clouktsi

po raterer lès poyes delé le, èt - cligniz vos oùys èt lès drove -

1e p'tet troupia èst près' a coure è-vôye ston vout l i  fé one nrare-

miuce ou l taute. V' conrperdoz bé qut nos nt p' lans mau I nos

passans yete, èt rrosse coq avou sès poyes achève dè rt toùrner

saqwant palt téyes dtansene.

Deûs coqs sa It  minme ansani ne stèt ind'nèt rvêre, det-st-on.

Dje crrvè p/tôt qu'e u' sont jamais an boun-acôrd. Wétiz louvau

èl crvarre de l'àye i e-rt-a deùs qua se r'plôn'nèt come dès pias de

stokfes'.  Vos r iyoz d' lès veùy se r ' taner come dès djaubes èt vos

m'dîroz : << Poqwè cès tébrés la se r ' tchofté:ynèt-e ? >> Ça ntvos

a-t-e jamais arevé dè veùy dès djormes-ornes aus poùys por one

comére ? Le coq èst djalous d' sès poyes come on garçon pout

ltèsse dtone djonrre fèye.

Dins I '  vi  t imps, on stârot doné au diâle po-z-aler veûy one

bataye de coqs. Asteûre c'èst drsf inde d' lès fé bate : c 'è-st on

djeu qua n' fenachéve jamais a ré d' bon. - Deùs veladjes se

des fusi ls ;  i l  n 'est  pas dcu:r :  fo is t rop sûr :  lout  de suj le nous l 'enlen-

dons glousser pour ldltiler (appeler) les poules près de lui, et - clienez

vos veux et  les ouvrez- le pet i t  t roupeau esl  prêt  à cour i r  e i l -z to ic( :s 'srr -

fu i r )  s i  on veut  lu i  fa i re un ennui  ou l 'autre.  Vous comprentez bien que

noûs ne Poturtolzs nal (- n'avons garde) ; nous passons outre, et notre coq

avec ses poules achève du (- de) retourner maintes pelletées de fumier.

I )eux coqs sur le rnêrne fumier ne s 'entendent guère,  d i t .on.  Je crois

plutôt  qu' i ls  ne sonl  jamais en bon accord.  Guel tez là-bas en le coin de la

haie :  i l  1 en a deux qui  se bal tent  conlme des peaux de stockf isch.  Vous

r iez de les voir  se zatanner conlme desgerbeset  vous me direz :< Pourquoi

ces t inrbrés- la se rossenl- i ls  ? '> ( rz ne vous est- i l  jamais arr ivé dru I 'o i r  des

jeunes lromures du.e- loils (- aux prises) pour une commère? Le coq est

ja loux de ses poules con)nle un garçon peut  i 'ê l re d 'une jeune f i l le .

Dans le v ieux tenps,  on s 'aurai t  donné au diable pour a l ler  voir  une

batai l le  de coqs.  À cet te heure c 'est  dêfendu de les fa i re bat t re :  c 'est  un

jeuqui  ne f in issai t  jamais à ( -  pu.)  r ien de bon.  -  I )eux v i l lages se
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donin' raudez-vous : << Diurègue a one eùre, nos sèratrs èl grègne

amon Kèwè. Veuoz avou vos coqs, nos irans avou lès nosses I >

C'èst dès coqs de F-lamind, avou dès grantès pates, prèsque sins

crèsse, on bètch come on nrochèt èt dès oùys come dès leurnt-

rotes. Se leùs sporons, otr I 'zî a èrnantchi dès spegots d'aca,

felarrts corne dès awiyes. l 'ot se rade qu'on Iès a lachi foùr d' leù

satch, a stavancech'nèt tos lès deùs au ruetau d' l têréye 1 e s'  ra-

rvlt 'nèt on p'tat mornint, rèkeul 'nèt saqwant pas èt de-dtla se

daurnèt onk conte ltaute. Au d'bout dt saqr.varrt côps, rr-a onk

qu 'ès tbwagne;  se- toùry  l ip in t  foùrdz  s ' t ièsse l  I 'au te  aa t rapé

on côp de sporon a le spale, le sorrg coùrt a re fot'r dèl plâye ; -

e n' lach'nèt rr i  po ça. Mins, tot d'ou côp, le blvagne tourne : a rt tè

pout p/s, el èst djas d' song. L'aute sautèle desses, l î  èfonce sès

sJ)orol ls dins lès oùys èt tchante on grand << cok-co-ro-cok >, po

dire : << Ctèst rua quta gaugni l> - Mins, bé sovint, après qu' lès

coqs s'avin'  bate, lès coquetis s'  boutin'  aus poùys osse, èt I t  djoùr

donnaient rendez-vous: < I) imanche à une heure, nous serons ez la

grange chez Kàwè. \ 'enez avec vos coqs! I l ()us irons ar-ec les nôlres ! >
(,1'est des coqs de Flanrarrd. aYec da.s grandes patles. Presque sans crêle,

un bec cor.trnre un érnouchet et cles veux con)l l le des feux-fol lets. Sur

leurs éperons (ergols) on leur a emrttanché des pointes d'acicr, alTi lees

comnre des aigui l les. ' l i rut (aus.)si lal l  qu'()n les a lâches hors de leur

sac, i ls s'ar.ancent lous les deux au nt i l t t t  del 'airée (. :  aire) ;  i ls s'épient

un peti t  uromenl, reculerrt  (de1 cluelques pas e1 puis se dardent(: lancent)

un contre l 'aulre. Au debout de quelques coups, ( i l  y) en a un qui est

borgrre: saz æil iui  ysend hors de s,2 1ôte; l 'autre a ai lrapé ut] coul, d'ergot

à l 'ôpaule. lesangcotr.t ' l ( . :  cou' le) à ruisstttu (- l t t t t)  horsde Ia plaie;-

i l s  ne  lâchent  pas  pour  ç :a .  Ma is ,  lou t  d 'u t r  co t rp .  le  borgne ton tbe  :  i l

n 'en  peut  p lus ,  i l  es l  ds  ( - rbou l )  de  sâng.  I - 'au t re  sau le  dessus ,  lu i  en-

fonce ses ergols dans les _veux et cl lanle urt gtancl < c<lk-co-ro-col i  > pour

dire :  << O'est nroi qui a gagnê ! '> - \{ais. bien souvent. âprès que les coqs

s ' l t rd ie i l t  ba t lus ,  les . (  coque l ie rs  >  scôot t la i t t t !  d t t , x ' |o i l s  ( :  en  vena ien t

aux  mains)  auss i ,  e t  l c  jour  d 'au jourd 'hu i  on  racon le  qu 'aux  ba la i l les  de



r 8

5 o

- i o 6 -

dtaudjot irdr orr raconte qu'aus batayes da coqs lès brvaches ont

mwint côp sièrva a tout aute tchôse qtr 'a tchaufer 1'  fùr.

Contanourvalrs lrosse toùr èt alans veùy one miète pes lon è

lès prés.

Pa-dri  lès-âyes èt lès bouchons d'one ayirrêre, uos trovans cor

on coq avou saqwant poyes : one s/ spèpiye; l 'aute se cooùtret

srr one bacùs'1 dès cenes fîylèt dès tèréyes I dès autes se tchauf '-

nèt, acwètiyes au sol ia.

l) ins lès prés d'one cinse, z-tr-a quiqu'f iye quatôze, quénze

coqs, avou chaque otr p' tet troupia d' l royes autot-r d'  zèls. Se

c'è-st on poufrérr,  el ârè r 'ént 'r  tr inte po-yes avott le ;  olt-aute, que

rr 'èst rr i  sa afrouté, èutrtârè tot au pcs quate ou cénq'. Chaque

coq èst maîsse de st binde, èt gâre al ce q\te v/rot statchi s'  nez

dius st minnadje ! -  A quate pas dt t tos-arttes, a-tt-a ottk qua

s'a m'l le mèler dè tchoùrl<i one poye dz s'vwèsétt.  Mins e n'èst tr i

setôt a I 'ovradje qu'el atrape on côp de sporon qu'èl f<rut lès quate

fièrs è l 'air .  -  C'èst l '  coq que meue n' lbi  lès poyes. S'e trove ort

bou bokèt, seùye-t-e one tnoche, orr viêr ou olte aute ram'chîye-

corls les birches onl mainte fois sen' i  à tout autre chose qu'à chaullêr 1e

four.
( lon t inuons  no t re  lour  e t  a l lons  vo i r  une r t r ie l te  p lus  lo in  e rz  les  1 t rés .
Par d.err ière les haies et les buissons d'un enclos, nous trouvons encore

ur) coq avec plusieurs poules : une s'épluche ; l 'autre se vautre sur un

rr'ronceau ; des ctlles (- certairres) font des tertées (: trous en terre);

/e.s autres se chaullènt, accroupies au solei l .

I)ans les prés d'unc cense, i l  v a quelquefois cluatorze, quinze coqs,

avec cltaqttc un peti t  troupeau de poules autottr d'eux. Si c'est un mauvais

su le t ,  i l  aura  v ing t ,  t ren le  pou les  avec  iu i  ;  un  au t re ,  qu i  n 'es t  pas  s i

affronté, en aura l()ut au plus quatre ou cinq. Chaclue coq est utaître de

sa bande, et gare à celui qui viendrait  fourrer son tTez dans son menage ! -

,\ quatre pas de notrs atr,tres, iI v en a un qtti s'a venu mèler de côcher

une poule de son voisin. N{ais i l  n'est pas sitôt à l 'ouvrage qu' i l  attrape

un coup d'éperon <pt leJout les r lualre fers en I 'air.  -  C'est le coq qui

tnène pâturer les poules. S' i l  trouve un bon l l torceau, soi l- i /  une mouçhe,
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r i ye  ? rvaur - la ,  co  p /s  rade c  s 'boute  a  c louk 's i ,  conre  po  d i re :
<Venoz l  verx tz  I  >  Vos  veùr iz  adon to tes  lès  Poyes  d jamb ' le r  p<r
p<rle cloper I '  bon bokèr qu e l '  coqlazi a prornèt e. IV oy. suite p. r r  q. I

Alans-n' taper on côp d'oùy è pol i ,  asteùre ? N'èstans dins-r-
one grande place tote plafonéye èt blankîye. Àu mztau, one

cénquarrt inne da pièces bé r 'nètiyës s'al ign'nèt a on ntète de
auteùr. Come pav'rnint,  c 'è-st otr dègn, èt el i  fai t  tctt  se nèt èt
tot se clt tr  que dins-r-one rnaujone. Quiqu'f iye, a trwès rnètes clès

1rièces, uos vèyans one tr int inne da ponètes de le d'ârca èt d'
f c loché.  C 'ès t  lès  rnèyeùs  ;  è le  nz  te r r 'nè t  por r t  d ,pus  nè  d ,peuces ,
qua f îy r )è t  tan t  dè  tô r t 'aus  poyes .  E  faû  r ' r )è t i  l ' po l i  au  mrv i r . rs
ou cÔp par saminrre : ça èpètche lès n.raladîyes aus poyes, èt adon,
lès polenes, ctè-st one al ls/ne colne e trta wêre,

È po l i ,  u  -u -a  o r1  l ) ' t l t  spénguèr lè t  d 'coq ,  qu l  s ' i  téu t  tc t te le

djournéye. [ .ès autes l 'ont tchèssi foùr dès prés èt, po fé passer
tnirarrcolîye, e done dè coradje aus poyes que pon'nèt j  e raLrye

un ver ou une autre glanure ounl- là (:  de ce côte, là), encore plus l i te
i l  se tr.ret à glousser, corni le pour dire :  << Venez ! venez | ,> \ 'ous terr iez
alors toutes les poules courir à toutes jarnbes pour pouvoir attraper le
bon tn r ) rceau que le  coq leur  a  p romis .  [Vov .  su i te  p .  I  15 . ]

. \ l l ons-nous  je te r  un  coup d ' tc i l  ez  le  pou la i l le r ,  à  ce t te  heur .e?  Nous
sonlDes dans une grandt; phct, ( , .-  piece) toute plaf irnnée et blanchie. Au
nti tdn, u\e cinquaniai l)e de pelchcs bier) , , / t)ei loyees s'al ignent ir  un
rnètre cle hauteur' .  Coutrne P!*)et i l tnl  ( :  sol),  c 'esl une aire, et i l  v fait
tou t  (aus)s i  ne t  e t  l ( )u t  (aus)s j  c la i r  q r re  dans  une rna ison.  Que lquefo is ,
à lrois mètres des perchr:s, l ]ous voy()ns une trentaine de nichoirs de f i l
c l 'a rcha l  e t  de  f  loc l té  ( -  t re i l l i s ) .  O 'esr  les  mei l leurs  :  i l s  ne  l iennent

lx r in t  de  poux  n i  de  puces ,  r lu i  fôn t  t ^ t1 t  J i l  l r ) r t  Aux  lx tu les . . l l  fau t
/ lnetlo,\ 'er le por.r lai l ler au nlt ins une fois par senraine : ca ernpêche les
trraladies dziu poules, el puis, les t 'ou/ir tc-s (- la f ieute de poules), c 'est un
engrais c()mrne i l  n'(v) en a guèr.e.

Za le  pou la i l le r ,  i l  v  a  un  pe t i t  g r inga le r  de  coq,  c lu i  s ' v  r ien t  tou te  la
journée. Les aulres l 'ont chassé l tors des prés et, pour faire passer (sa)
rrtélancol ie, r l  donne du courage aux poules qui pondent i  i l  our.re lar.ge-
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one trape come quate a1l tchantant, tant qutr sét, << cot_cot_co_
dak >>. Se I 'ne rr 'èst ni frvart bé fait ,  c 'èst la qu'èl refrrè, ou bén,
s'/-n-a trop pô d' potrètes, come on bon vi grand-pére el îrè
rnostrer al poye one place po pole s'acovtter. -  yè-ce, vos pt loz
franch'mir-rt  bouchi vos orèyes. Lès poyes men'nèt on desdu a
tout-z-arachi .  One codâl<,sîye, pace qu'èle a polte; one aure, pace
qu 'è le  n 'a  pont  d 'n r ;  one,  pace qu tè le  a  on  1r l  s ins  n iyau.  One
aute crêk'sîye sz lès pièces a ni,nnè veùy le férr1 vos dir iz qurèle
det a totes lès canes que pon'nèt : << Daspêtchtz-ve, e faut
qu'dj 'auye n:a toùr osse ! >

Quand l '  poye a pone, c'èst d'dja bé bia; - èst-ce qu'on n' clet
rr i  :  < Le l)oye qul pont on-oùr tos lès djoùrs è-st olte bouue poye >>?
- Mins, d' lé lès poyes come delé lès dj ins, vos ,nrr '  avoz dès
arwenes i  e-rt-a dès cznes qua v/ront betchi.  grèter èt ranner
I '  na è pîces, foute lès oùs onk conte I 'aute èt lès spiyi i  e-n a
bé dès crnes qu, mougn'r.rèt leùs oùs. I)ès poyes parèyes f ' r in,
dès plakètes avou dès skèléns I quaud on 'nuè veût one, le rnia

nrenl  une t rappe comme quatre en chantant ,  tant  qu, t l  sui l ,  << cot_cot_co-
dak >.  Si  le n id n 'est  pas for l  b ien fa i t ,  c 'est  lu i  qui  le refer .a,  ou bien,
s ' i l  y  a t rop peu de nichoirs,  comtne un bon v ieux grand-père i l  i ra
nrontrer  à la poule une place pour pouvoir  s 'accroupir . -  Vers-c i  ( . : ic i \ ,

vous pouvez f ranchement boucher vos orei l les,  Les poules mènenl  un
lapage à loul  arracher.  Une cr ie.  parce qu'e l le a l tondu; une autre,  parce
qu 'e l l e  n ' a  po in t  de  n i d ;  une ,  pa rcc  qu ' e l l e  a  un  n i d  sans  n i che t .  I Jne
au l rec r i e  su r  l es  pe rches  à  r r e  pas  en  vo i r l a  l i n ;  vous  d i r i ez  qu ' e l l e

di l  à loutes lcs ceTles qui  pondent :  < I )ôpêchez-vous,  i l  faut  quej 'a ie
mon tour aussi  !  >>

Quand la poule a pondu, c 'est  déjà b ien beau i  -  est-ce qu,on ne di t
pas :  << I -a poule qui  pond un ccuf tous les jours es1 une bonne poule > ?_
IVIais,  chez les poules comrne chez les gens,  vous en avezdes gaspi l leurs:
i l  y  a des ct l les qui  v icndront  béquer,  gral ter  et  herser ( :  dechirer)  le
nid en pièces,  jeter  les ceufs un conlre l ,autre et  les br iser ;  i l  _r .  a b ien
dcs celles qui nangenl leurs ceufs. Des poules pareilles feraient des

l laquettes (-  l iards)  avec des escal ins;  quand on en voi l  unc,  le ru ieux
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96 qu'on-z a a fé, c'èst dèl vinde ou bé dè fé on borr bouyonavou.
,B-n-a clès poyes ossr que pon'nèt avau lès vôyes sins prirrde lès
pinnes dèrem,ne è p. l i ;  ou bén e- '-a dès ctnes qu/ volt t  po're
pièrde : el areve au prs sovint qu,vos trovoz on l t ,  avou otr

loo quautrol l  d'oùs èchone di.s-r-orre âye, o'e pîce de clâve ou bé
dins dès bouchons. Quand v's avoz one poye qu'a çtte avasance la,
atrapez-l '  tos lès djoùs au ntatén èt sirrtoz avou vosse dwèt po
veùy s'èle a a-oir.  Sz vos siutoz I 'où, le poye drvèt ponre ce

r04 djou la I  nrètez-l '  dins-r-oue plèce rèssèréye tant qu'èle ârè pone;
adon, vos It por,rroz lachi.

Æ-n-a dès oits avou dès blarrkès scauglles èt dès ces avou dès
djènes: èst-ce one adéye? m,ins on mindje pes vol ' t i  on djène or 'r

I t l8 qu'o'bla'c. Dès poyes qute- '-a por) 'rèt dès oùrs avou dès t i ' rès
scaugnes : c'èst dès ces po yèsse sepratchis è na. Co pas karieûs,
ctèst lès ctnes que pon,nèt dès oùs sins scaugne : crèst çr quton
lourrre dès oits wèzes.

Dins I '  t imps, c'èstot l tot i  que ramasséve lès oirs. Chaque

qu'<rn a à faire, c'esl de la vendre ou bien du faire un bon bourllon nz,cc.
I l  ,y  a des poules aussi  qui  l rondent aual  ( . -  parnr i )  tes roules sans prendle
/e.s peines dz revenir erz le poulailler; ou bien il y a des celles qui vont
pondre << perdu > :  i l  arr ive rzrz p lus souvent que vous l rouvez un nid avec
un quarteron d 'æufs ensemble dans une haie,  une pièce de t rèf le ou bien
dans des buissons. Quand vous ^vez uîe poule qui a ceil.e aaisance-là,
at t rapoz- la tous les jours arz nrat in et  sentez ayec votre doigt  pour voir
s i  e l fe a à-æu.f ,  Si  t -ous senlez I 'ceuf ,  la poule doi t  pondre ce jour- là;
mettez-la dans une y'lace rcnserréa (- pièce fernlee) tant qu'elle aura
pondu; a lors,  vous la pourrez lâcher.

ll ,v a des tcufs avec das blanches écailles et des ceus avec des jaunes :
est-ce une idée ? mais on lnange plus volont iers un <euf jaune qu,un
blanc. Des p<tules qu'il 1t u: pondent des æufs avec des tendres écailles :
c 'est  dss ccus pour être écraboui l lés en le n id.  Encore plus cur ieux,  c 'est
lcs ce/ les qui  pondent des reufs sans t 'cai l le  :  c 'est  ce qu,on nornme des
crufs hardés.

I )ans le temps, c 'êrai t  le  hot t ier  (hot teur)  qui  rarnassair  les æuls.



samilr lre el arevéve, orre ote a st dos, olr gros baston è s'  mwitt  I
e h,éve se tourr.réye ainse dins chaque veladje, el aléve de nraujorte

a maujone po rascoude lès oùis, qu'r payîve le pres qu'a voléve.

I  r6  De ç t t imps la ,  l ' c ins i  qu 'avo t  cénquaDte  poyes ,  c tès to t  b rar rmin t ,

Audjoùrda, e-rr-a dès cinses quta-u-a jesquta tr lvès ciuts, èt e n'a

prs Drne se p'tele dj iDt qutèDnta Di au ruwins saqrvatrt ' .  Lès fèmes

pwat' Irèt lès oirs au martchi èt,  ntavoche ni peû, èle t ta s'  lêront

l2(t ni tromper d'on gros sou s/r on quautron dtoùs,

Quand e-u-a dès poyes qu/ t t l t 'nèt I '  na èt qu'ott  l t t  vout ni lès

lèyi cover, on lès statche ditrs-r-one ran èt on rel 'zi  doue qur

dès pètrales a mougni :  c 'èst I '  ruèyeù dès moyérrs po lès des-

t2+ cover. Dès dj irrs qu'a-u-a lès tbut 'uèt dins dès tcheves ou pa-

d'zos one taue. Lès ari lés \tzi  stetch'rrèt I '  pattse dius-r-on sè1'a

d'êwe ou bé rninme è begau !

Come lès poyes ne sout boutres porreùses qu/ po trwès aus, le

I2l i  cins'rèsse drvèt ac' lèver dès poyètes.

Quand on a l tadéye dtac' lèver dès poyons, sta-tt-a one poye qtl l

Ohaque semaine i l  arr ivai t ,  une hot le à saz dos,  un gros bâl<t t t  cn sa

main:  i l  fa isai t  sa tournée ainsi  dans chaque v i l lage,  ' i l  a l la i t  de maison

ri ( : sn; maison pour récolter les teufs, c1u'il payait le prix qtr'il voulait.

I )e ce lenrps- là,  le censier  qui  avai t  c inquanle poules,  c 'ëta i l  brat tentent

( :  beaucoup).  Au. jourd 'hui , ' i l  v  a des censes gtz ' i l  l  en a jusqu'à t ro is

cenls,  et  i l  n ' .v  a p lus nul le s i  pet i te geul  qui  n 'en , r  l tas au ntoins plu-

s ieurs.  Les femutes portent  les <et t fs  au tnarché et ,  n 'aJte7'  Pas peur '  e l les

ne se la isseror) t  pas t romper d 'un gros sou sur un quartefon d 'ceufs.

Quand i l  . r '  a des poules c lu i  t iennent le n id et  qu'on ne veut  pas les

la isser couver.  on les fourre dans t rn rédui t  et  on ne leur dt lnne que des

betteraves à nranger:  c 'est  le mei l leuldes mo,vens pour les découtter . I )es

gens qu'il / /, les fourrent dans des cages ld'osiell oû pdl-dcssltts une tine

(:  sous un cuveau).  I .es arr iéres leul  fourrent  la panse t lat ls  un seau d 'cat t

ou bien utênre aur le pur in !

Cotume les poules ne sonl  bonnes pondeuses que pour t ro is ans,  la

censièrc doit élever des poulettes'

Quand  on  a  l ' i dée  d ' é l eve r  des  pouss ins ,  s ' i l  v  a  u re  pou le  qu i  t i en t  l e
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tén t  I '  De,  on  I tp r in t ,  on  l 'bou te  d ins- r -one p lace  bé  t ranque le ,
ou-çr qut/ nt fait ni trop cltr, szr ol1 ue avou quénze ou sêze

r32 oùs. ,E faut vrêmint qu'èle auye one pacyince d'andje ! Lèy
qu'a s, rade peù, que bat se vol'ti caratche pa- t't-avau Lidje, èle
deneùre, prèsque sins bwêre èt sins mougni, vént-yon djoùs a
rttchaufer èt rt touruer sès oùs. Mins, quand ctèst l ,vént-yonyinme

r36 djoùr, quand èle sint lès poyons r 'mouwer d'zor lèy, vos l tèt indriz
Itzi rèsponde, pa sès << clouk-clouk >> se amatieùs, a Ieûs < tchip-
tchip > se f lauwes qu'a faut bé chouter po lès èt inde.

Ston nta pont dt poye quz vout cover, on tnè va qwlre one

t40  anron l ' vwèsane.  Vos  t 'nc rz  I tpoye pocover  è tmener  sès  poyons

tant qu'e polnèt terer leù plan tot seùs. Adon vos r indoz I '  poye I
mins. au-dtdezeù dè martchi,  e vttaut doner a vosse vwèsane
one poyète dèl covéye qua I' poye a ac'lèvé.

r44 Pesqte nos causans d' poyons, alaus-n, fé one tournéye delé
zèls osse. C'èst tous plakèts rèssèrés d' fés felochés I a-n-a cénq',

chi tchlves avou one cov'rèsse dins chaque I lès poyous coùrnèt

nid,  on la prend,  on la met dans une place (-  p iece) b ien t ranqui l le,  o i r -

ce qu' i lne fa i t  pas t rop c larr ,  sur  un nid avec quinze ou seize ceufs.  11

faut  vraiment qu'e l le a i t  une pat ience d 'ange !  El le qui  a s i  r - i te peur,  qui

bat si volontiers l'eslradelar-loul-aual (: à travers) Liège, elle demeure,

presque sans boire et sans nlanger, vingt et un jours à réchauffer et

re lourner ses æufs.  Mais,  quand c 'est  le v ingt  e l  unième jour,  quand el le

sent les poussins rellruer dessous e71e, vous l'enterrdriez leur répondre,

par ses ((  c louk-c louk '> s i  tendres,  à leurs < tchip- tchip > s i  fa ib les qu' i l

faut bien écouter pour les entendre.

Si  on n 'a point  de poule qui  veut  couver,  on en va quér i r  une chez la

vois ine.  vous lenez la poule pour couver et  rnener ses poussins t rn l

( -  jusqu'à ce) qu' i ls  peu\rent  t i rer  leur p lan tout  seuls.  Alors vous ren-

dez la poule;  nais,  au-dessus du marché,  i l  vous faut  donner à votre voi-

s ine une poulet te de la couvée que la poule a é levée.

Puisque nous causons de poussins. allons(-nous) faire une tou.née

près d 'eux aussi .  C'est  tous carrés ferr lés de f rnsf . lochés (-  t re i l l is) ;  i l

y a cing, six cages fd'osier] avec une couveuse dans chague; les poussins



d'-t t t-autoùr. Quand lès poyons vont trop lon, lr  cov'rèsse cloukt-

l+8 siye saqrvant p' tets côps èt tous lès poyons racoùruèt d' lé leù

mére po mougni ou bé po sa r ' tchaufer. -  Dins-r-on-aute câré

dt vèrdeùre, nos vèyans dès ces qua sout dtdja chèrpes : el out

one afêre de quate, céuq' samilnes. Lès cov'rèsses lès rneu'uèt co,

I52  mins  e  n ' rv l t 'nè t  pas  après  zè les  è t  e  coùrnèt  d ,  to t  cos té .

Pas lorr,  ntavans 
' lès 

poyètes de doze, trèze saminrres : èle

pouront ponre dins-r-one cope de nrrvès.

Dins-r-one ramîse, ol l  l los mosteure one quénziune de coquias

I-56 qutorr-z a tchapoué. Lès tcl .rapons f iyrrèt bén, au pas sovint, le

posse de covtrèsse ; e man'rrèt fwart bé lès poyons.

Lès polèts èt lès tchapons sèrorrt vindes au martchi;  on lès

vindrè aus poyetis ou bén aus dj ins dèl vale. Quand c'èst dès bous,

l60 on trrrr 'ârè trwès èt quate francs dèl pîce.

,&-l  e-st one afêre ds trrvès eùres. Ntètindans : << tchou-petchou-

où ! t i -patî-î  |  >. C'èst I '  cins'rèsse que done a mougni aus poyes.

Toute le poyetrîye n'a ni setôt èt inde criyi  qu'èle se boute au

courent  d,  t ( )ut  autour.  Quand les poussins vont  t rop lo in,  la couveuse

glousse plusieurs pet i ts  coups el  tous les poussins raccourenl  près de leur

mère pour lnanger ou bien pour se réchauf lèr .  -  Dans un autre carré de

verdure, nous voyons des ccut qui sont déjà drus : ils onl une alfaire dc

(-  environ) quatre,  c inq set .uaines.  I -es couveuses les tnènenl  encore,

nrais i ls  ne regardent p lus après el les et  i ls  courent  de tout  côté.

Plus lo in,  nous avons les poulet tes de douze.  t re ize semaines :  e l les

pourront  pondre dans une couple de mois.

Dans une remise,  on nous nontre une quinzaine de cclc l re ls qu'on a

chaponnés.  Les chapons font  b ien,  azz plus souvenl ,  leposte de couveuse;

i l s  n rènen t  f o r t  b i en  l es  pouss ins .

I -es poulets e l  les chapons seront  vendus au Inalchê;  on les vendra

aux pou/ct iers ( :  coquet iers)  ou bien aux gens de la v i l le .  Quand e 'esl

des bons,  on en ar l ra l ro is et  quatre f rancs de la p iëce.

I l  es l  u.ne ai fa i rc de l ro is heures.  Nous enlendt)ns :  (  lchou-p/ tchof i -

oû !  t i -pzt î - î  !  >.  C'est  la censière qui  donne i r  manger aux poules.  l 'oute la

pouleterie n'a pas sitôt entendu crier qu'elle se ôoutc ( -. net) au grandis-
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grandlssrme galop po-z-acour/ d' lé I 'c irrs'rèsse que \,zi  tape dè
frenrirrt ,  dè maïs èt d' l tavinl le. C'è-st orr vrê plêje dè rvdti  totes
cès bièsses la :  e-n-a dès blanl<es, dès nrvêres, dès djènes, dès
blourves, dès taparréyes toutes tremèléyes èchone. Èl le avalnèt
au pas rade ca quton I 'zî a tapé, bèvrrèt on pttet côp dtêwe, èt de-
dtla se staurnèt. Dès cul)es vont cor oue miète rvlbi I  dès autes
ramass' i lèt dès crayas, dès bol<èts d' breques ou dès bokèts
d'tchaus' :  c 'èst totes cès rarn'chîyeriyes la que du\-nèt fé lc
scaugne de l toù.

Orre Poye bé sognî1re, bérr ètèrtenouwe, quta clès prés po-z
aler rvlbi,  pout l)ortre de cint cénquante a cint quatrè-vénts-oùs

èt fé jesquta cénq' francs dt bènèfece al cirrsi .  Bé sovirrt ,  ston
t '  retere ni ça dès poyes, ctèst quton nt lès sogne ui bén ou qutèl le
a t rap ' r rè t  dès  nra lad iyes .

Le pes môvêse sêsou pol poye, c'èst I 'sêsou dèl daspleumadje.

Èle se despleume d'abetede aviès l '  nnvès cit  sèp't inrbe. Èlc dzvént
pètcheùse, ne rvy'bîye pes, l)asse se t imps a sa spèpi pa-clr i  lès-

âyes èt a cheûre sa t ièsse d'on-êr bé tresse. Le mia que l ,  cir ,rs,-

sinre galop pour accour i r  près c le la censière qui  leur.  jerre du i romerr t ,

du maïs et  de l 'avorne.  C'est  un vrai  p la is i r  de regarder toutes ces bêles-
là :  i l  y  a des blanches,  c les noires.  des jaunes,  des bleues,  < ies lachetées,

toutes entre l )1êlées enscrt rb le.  Ei les avalent  au plus v i te ce qu'on Ieur a
jeté,  boivent  un pet i t  coup d 'eau,  et  puis s 'eparpi l lent .  Des ct l les vont
encore une ln iet te pâturer ' ;  des autres râûrassent des scor ies,  des mor-
ceaux de br iques ou des morceaux de c l raux :  c 'es l  loutes ces glanures- là

qui  doivent  fa i re l 'écai l le  de l 'ceuf .

Une poule bicn soignée, b ien entretenue. qui  a des prés pour a i ler
pâturer ,  peut  pondre de r5o à r8o <eufs et  fa i re jusqu'à c inq f rancs de
bénéf ice au censier .  I3 ien souvenl ,  s i  on ne ret i re pas ça des poules.  c,est
qu'on ne les soigne pas bien ou qu'e l les at t rapent des maladies.

I -a p lus ruauvaise saison pour la poule,  c est  la saison dz déplumnge
(:  de la mue).  F) l le se déplume d'habi tude at tcrs le mois de septernbre.

I . l l ledevient  chet ive,  ne pâture plus,  passe son temps à s 'éplucherpar-

delr ière les baves et  à secouer srr  lê le d 'un ai r  b ien t r is te.  Le mieux que

r 7 2
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rèsse dlvèt fé, c 'èst dè bé r 'nèti  I '  pol i  èt bé noùre sès poyes.

. ,  È t t "  a t rap lnè t  co  dès  au tès  malad iyes :  le  rô l< ia  (è l le  on t  I 'gaz i
I84  s topé) ,  ou  bén osse I 'pèpéye (c ,ès t  lu  s toumac,n . ra lade) .  -  N ,a-

t-a ui dès sotès dj ins que pèhrèt I '  l inwe a leùs poyes pace qu'èl le
ont l '  pèpéye ? Vos cornperdoz bén que I '  poye, avou l ,  l inrve
pèléye, ue mougntrè prs I  èle staf laurverè èt, au pes sovint, èle

188 crèvtrè, - Dès poyes qu'e-l-a na savnèt ni bé d,gèrer :  e l ,zi
vént dès dêrès faces. Dès autes mougn'uèt d'  trolt  :  èl le atrap,nèt
adon dès grossès faces. - Lès deûs pes tèrebes maladîyes, c'èst

1' t i fas' èt I '  colèra. Le poye qu'a It  t i fes' ou I '  colèra ènnr a ni bé
r92 sovint po vént '-quatre eùres: èle na boudje pes, sc rarl lasseconte

one bole-aus-guîyes ètr tot d'on côp, èle tourue mrvate. Quand
on veùt dès poyes qu'ont cès maladîyesla, e lès faut touwer èt
brùler se-l t-champ.

196 I-a vièspréye areve. lote le binde de poyes èt d'coqs sa ra-
masse autoùr dèl pol i  :  on droum'téye on pttet t imps tot_avièr_la,
ou blvèt on côp, on clope one moche, ou bérr on s'  boute aus poùys.

la  censière d. i t  fa i re,  c 'esl  du l l ien / /nei l ( ) , \ 'er  le p.u la i l ler .et  b ien nourrrr

ses poules.

I i l les at t rapent eucore dzs autres ntaladies :  I 'enrouerrent  (e l les ont
le gosier  bouché),  ou bien aussi  la pépie (c 'esr  I 'estomac rnalade).  -

N'(y)  a- t - i l  pas dz.s sortes gens qui  pèlent  la langue à leurs poules parce

qu'e l les ont  la pépie ? Vous cornprenez bien que la poule,  avec la langue

pelée,  ne mangera plus;  e l le s 'af fa ib l i ra et ,  1r l  p lus souvent,  e l le crèvera.
- Des poules qu'il ,' d ne sdûent pas bien digérer : il leur vient des dures

faces (.- un jabot clur). -Des autres mangent d, trop : elles attrapenl alors

des grosses faccs. - Les deux plus terribles malaciies, c'esl le tvphus et le

cholêra.  I -a p<tule qui  a le typhus ou le choléra n 'en a pas bien souvenl

pour v ingt-quatre heures :  e l le ne bouge plus,  se ramasse comme un( j

boule-azr-qui l les et , . tout  d 'un coup, e l le t<trnbe morte.  Quand on voi t

des poules qui  ont  ces rr ra ladieslà,  i l  les faut  tuer et  brûler  sur- le-chanrp.

La vêprée arr ive. ' I i tu le la bancle de p<>ules el  de coqs se ramasse

arr t<rur  du pcrula i l ler  :  on l rot t ine un pel i t  te lnps lo l . l -aa.rs- / t i  ( -  de loul

côté) ,  on boi t  un coup, on at t rape une urouche, ou bien on.st  6oule tu."^

poi ls  ( :  on se bat) .
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Petet-a p'tet,  èle mont'nèt a pièces, èle srtatch'nèt leû t ièsse è
leirs pleumes. èt sèrè po jesqu'al land'mrvin au matén. Al
paquète  dè  d joùr ,  le  coq tchant ' rè1  c 'ès t la  qua ba t rè  I ' rèvèy ,  è t  a
pinrre f ' rè-t-a c\ër que lès poyes sèront d,dja pa-t ' t-avau tos lès
prés.

Æl èst chîj  eùres. Nos quetans I '  cirrse, contints de ç, que
ntavans vèye. N'èstarrs d'dja bé lon dirrs lès carlrpagrles qu?

n'èt indans co lès coqs dîre bonswêr au sol ia pa leûs longs èt
dôréns < cok-co-ro-cok >.

lPcturfaire st i te à la l igne ô5, p. ro7: I-e coq fait  tot ç,qu'a

[)out po fé bèle-bèle avou sès poyes. El èst la qttc crecîye le ke,

cheût  l ' l<èrve  è t  t rapè le  come po d î re  qu te  n 'sé t  ou  daurer  d to -

vradje. Tot dton côp, el avAnce se face, ralève se t ièsse, reprint ol
bon côp al inne èt tchaute on grarrd << cok-co-ro-cok >> dton-êr se
frér qtr 'e n'a wlre d'artasses mesecyins ss contints dt leù vrvès. -
' fot 

t inrpe au nratén, lès coqs sa rèspondrnèt dtonl< a I 'aute èt

d'orre cinse a I 'aute, quiqu'f iye bé one eûre au long. Se vos lès

Pet i t  à pet i t .  e l les monlent  à pelc l res,  e l les fourrent  ieur tôte cn leurs

plurnes.  et  (ce) serâ pour jusqu'au lerrdemain au mat in.  À Ia pointe c lu

lour,  
le cot l  chantera:  c 'est  lu i  qui  bat t ra ie révei l ,  et  à peine fera- t - i l

c la i rque les poules seront  déjà1dr- tot t l -azta l  ( -  parnr i )  tous les prés.

l1 est  s ix heures.  Nous qui t tons la cense.  contents de ce que nous

avons vu.  Nous sortmes déjà b ien lo in dans les carnpagnes que nous

entendons encore les coqs di re bonsoir  au sole i l  par lenrs lo l rgs et  c ler-

niers << cok-co-rt)-cclk >>.

[Le coq fait tout ce qu'il peul pour/airc;< ôe//e-ltc//e r azee ses poules

(-  pour chercher à leur p la i re) .  I l  est  ià qui  secoue le cul ,  agi te la queue

et lrépigne comme pour dire qu'il ne sait <>ù darder d'ourragc (- donner

de la tête,  tanl  i l  a d 'ouvrage).  
' I 'out  

d 'un coup. i l  avance son jabot . ( :  i l

se rengurge), reiève.sa lête, reprend un bon coup haleine et chante un

grand <.  cok-ctr  ro-cok '> d 'un ai r  s i  f ier  qu' i l  n 'v  a guère d 'ar t is tes musi-

c iens (aus)s i  conlenls de leur voix.  -  îout  tenQre azz mat in ( :  de

grand rnat in) ,  les ct lqs se répondent d ' t tn à 1 'aurre et  d 'une ferme à

l 'autre,  quelquefois b ien une heure au long ( :  durant) .  Si  vous les

204

208
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216 ètindoz tchanter aviès yût '  noûv eûres al :nét,

on pouy èrvaré que I '  t i rrrps tcharrdj 'rot.  Dje

tode bons baromètes, mins bé sovint portant

va  y ,  on  mou l 'm in t  d ins  I t t imps. ]

e n ' faurot  n i  vèsse
r t t  da n i  qrr te sont
z s int 'nèt  quand a

Zénon Mp:uxrr:n

entenclez chanler  nvers hui t  neuf  heures t i  ld  nui t  ( :  du soir ) ,  i l  ne

faudrai t  pas être un y 'o i l  ( :  peu) étonné que le temps changerai t .  Je ne

d i s  pas  qu ' i l s  son t  l ou j ou rs  bons  ba romè t l es ,  u ra i s  b i en  souven t  pou r t an t

i ls  senleot  quand i l  va (v)  avoir  un i lute,nenl  ( :  changenrent)  dans le

t en rps . ]

NOTES

St"-Mar ie-Geest  est  un pel i t  v i l lage brabançon s i tué à s ix l ieues au

N. de Namur.  Conrme dans la part ie or ientale du lJrabant ( . ]odoiene,

Perwez,  Chastre-Vi l ler-oux,  St-( ié11, .  e lc. ) ,  le  d ia lecle se rat tache au

namurois,  dont  i l  est  une espèce, caractér isée surtout  par la f réquence

de la muette e,  qui  remplace,  à l 'a tone ou à la tonique,  /  et  zz brefs du

nanrurois.  Nt>us rendons ce son par un r  i ta l ique dans le lexte en lonrain,

e t  pa r  e  r oma in  dans  l e  t ex te  en  i l a l i que :  nan t ,  t t i nu ,  ven i r :  v2116 ,

rene; nan'r,|fr.stu, létu: leste i nam. /uti/t, fusil : fcz'ck. A Sr''-Marie-

( ieest ,  une ole i l le  at tent ive parr- ient  à c l is t inguer d içelses nuances dans

la prononciat ion de cet  c I  a insi  la toni t lue de fezek sc rapprocl te de z,

tandis que cel le de feste se rapprocl te de zr .  Nous avons di t  dans notre

texte négl iget  la nola l ion de ces nuances.

Dans les noles qui  suivent ,  les chi l l ies renvoient  aux l ignes du texte.

La loyetr î1,e (dér ivé de poyète,  poulet te) ,  c 'est  t ( '  l 'ensemble des gal l i -

nacés qui  corDposenl  la basse-cour (16z);  zo l 'é lève et  le cornmerce des

vrr la i l les.  Le poyet i  ( r  59;  l iég.  101'ct î )  s 'appel le en f r .  le  coquet ier ,  tandis

quele coquet i  (++ I  l iég.  cogu'e l î ) ,  c 'est  celu i  qui  fa i t  bal l re c les coqs.

S,  d ins-r-o i le c insc :  l ' r  de l ia ison provient  sans doule de I 'analogie de

po r  one . . ,  23 ,  se r  onê . . .  5 r ,  co l  on . . , 49 ,  e l c .  ! i û ' nns -n ' s ' i , =  f 2 i 56115 -1 ' .

À reurarque. la présence du pronotn dans cel te fornte inrpêral ive;  de
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ntème f l l l rns-n '  - fé. . . t++.Autres exernples:1î .ans-t t '  le  ! )s l  z ! l : !at ts-n '

on 1ô dèl ralaujil rze cdilsdns-n' pes d' tot ça. C'est la tournure interroga'

t ive,  qui  a f in i  par perdre son accent pour c leveni t '  un impérat i f  adt luci ;

c f .  66,  o i r ,  d 'après l 'auteur,  on pourrai t ,  sans di f lérence appréciable,  sup

p r ime r  l e  s i gne  de  I ' i n t e r roga t i on .  I - ' impé ra t i f  o rd i na i r e  se  rencon t re  47 .

8.  n ' int rans,  de même n'd l /ans r53,  2oSi  n 'èt indi lns 16r,  zo6;  n 'èslnt ts

66,  zo5,  à côté de nos èslans 3.
g. wéti, ou plus exactement zo;ièti; de në::r'e nàt : nittt (la nuit).

to.  de-d ' la,  proprement < de là > au sens local ,  prend le sens temporel

de  <  pu i s  >  ;  de  même  36 ,  168 .

tz.  c louk's i  (verbe formé de I 'onomatopée c louh c/otr . / t ,  r  37), - - .g lousser,

en par lant  de la poule qui  appel le ses poussins,  t47,  ou en par lant  du

coq qui  appel le ses poules.  r2,63.  -  < ( i lousser > se c l i t  g lot tb 'ser  en

ardennais (Laroche), cloussi à Stave(Namur), cloup'ser Fontn ou clouh'scr

en l iégeois.  À . Iupi l le  lez L iège,  d 'après M. . Iean I .e jeune, on dist ingue

clottb'ser (cri de lapoule qui appelle ses poussins) er lchott.h'scr (cri du

coq qui  appel le ses poules,  du mer le qui  cherche un abr i  le soir ,  et  t t tême

<lu renard qui veut inriter le coq: li r'nâ tc/toult's,lye y'o houhi làs poyes). --

Deux autres onoûratol)ées se renconlrent dans nolre lexle : crêlt'si 86 '-

cr ier ,  en prr lant  de la poulequi  pâture ou r lu i  va pondre [àJupi l le cr inh 's i ,

c f .  Gggg. crnih 's i ) ;  codôhsi  84:  cr ier ,  en par lant  de la poule qui  a

pondu ( :  f r .  créte ler)  ou qui  a eu peur fen ard.  codôh'ser,  à Stave

codaussi ,  en l iêgeois coh'ser.  Formulet te pour f in i r  unehisto i re :  / i  loyt
cok'sêyc, àle a Pounou, ros rlrez /' hâ.gne èt mi I'oti (.lupille)]. - Entin

cwink'ser se dit à.Iupille c1u coq qui sonne I'alarnre '. qlr,dltd i lasse on

nnhèt-âs-poyes (grand éper-vier gris), li coq citinh'sî1,c èt /ès poyes rt)dârèl

à hti) polâ.

r3.  On pourrai t  écr i re l ' in f in i t t f  c l igni . . .  et  enlendre par e l l ipse :

< ( le temps de) c l igner vos ) 'eux el  les ouvr i r '>>;  rnais i l  vaut  mr 'eux

enlendre cet le expression c() l lu l le nous l 'avons écr i te;  la s_vnlaxe N.âl-

lonne admet en ef fet  -  et  c 'est  rnérne la tournure ordinaire -  que

I ' in f in i t i f  remplace l ' indicat i f  ou l ' impérat i f  (qui  serai t  tc i  d loztozldans la

deuxième coordonnéei  voy.  Don.v,  Wa//onisnæs,p.  r63.

rg. loilûdu, on dit aussi ld.ltz)au, iiég. /r?rrî, là-bas.

zo, re!/ôner:: baltre brutalement, rouer de couos. I-es //ônes s<>nt rJe

mauvaises plantes à racines for tes et  nombreuses qui  infestent  les canr-

pagnes ( i l  s 'agi t  sans r loule c lu chiendenl .  en l iég.  p/èt te,  d 'u1lr ' . ;s  { iggg.  I I ,
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z3q);  l lôncr uneterre,  c 'est  ladébarrasser de ces rnauvaises herbes:

on bat  les racines pour en délacher la lerre.  puis on les brûle.

zz.  retchof ter ,  v .  t r . ,  rosser.  g i t ler :  enrbrasser bruvanrment,  Oornposé

de tc lzof ler ,  L v.  t r . .  appl iquel  bruyanrnrent  (de l 'eau sur une pla ie;  la

rnain sur la joue en donnant une gi f le)  ;  l I .  v .  t r . ,  palauger :  e tchof téyé

dins làs brous, l)érivé de I'ononralopée tchof,

23.  Comparel  se boutu nus louys +4,  rg8,  < se nrel l re aux poi ls  >r ,

c 'est-à-di re se prendre aux cheveux,  s 'at t raper,  en venir  aux mains,  ou

même sintp lernel) t  se querel ler- .

38. /i, avec / bref devant c()nsonne, de n.rèrne 14 /i, avec i long

devant voyel le,  4 r  ;  de urêrne /e l l ,  / 's i  33,  6 5,  t  68,  / '  s i  I  z  2,  r  2 S I  r  37,  16 4.

49.  l , 'ny inêrc,  c 'est  l 'enclos à labourer.  s i tué derr ière la maison et

servant  aux besoins i r t tnrédiats;  v<>l ' .  IJul l .  I ) ic t .  t9r  r ,  p.  8o,  v, '  t l tar t .

5o. co-oittre, lieg. hihotût/î, nant. colzoùtri, ard,. rtihoûdriyer. - Dériv'ë

/tihoùtriner en liégeois : /i 's loy,es si ft'leoûlrinèl d'uins lèsloftssîrzs, è/c si

h'hoyèt. èt t'uis s' poul'clit po fé 
'nn' alcr leûs nènes (leurs poux).

5r .  bncf t .s '  ,  s .  f . ,  nronceau de lerre grasse,  rnélangée avec du fumier ou

de la chaux,  pour anrender les chanrps c l  les prai r ies (St . -Mar ie ( ieest ,

Nodurvez,  Nlal i l les,  l )errvez) ;  dèl  hact is '  ( t )mbresin) ,  du lerreau I  pacus'

( l l ive l les) ,  fumier,  endroi t  o i r  1 'on dépose des imnrondices.  C'est  le

néer l .  pakhuis (nragasir r ,  dépôt de rnarchandises),  pr is  dans un sens

spécial .  Le rranr.  ànclùse (Ptr<sout, )  -  chant ier  o i r  I 'on renfernre des

pièces de bois,  c ie la houi l le,  e1c.

57.  a!  esl  ic i ,  coruure t ' lS e l  2oo.  d 'un ernplo i  remarquable :  c 'es1 la

forme féur in ine (82) emplol 'ée poul  le rnascul in azr(qui  se di t  également,

cî .  zr>6:  au so/ ia) .  De rnême dàl  r78,  tg6,  pour dè.

68.  À . Iupi l le ,  pour fa i re ces perches ou perc l lo i rs,  on emploie le

bois de cornouiller, po n' nin qu' làs loyes aoèsse dès ntènes (pour que les

pouies n 'a ient  pas de poux).

89. En liégeois : ine poye qui font treirs $troûs è role (lrois jours de suite)

c'è-sl ine bone lo1te; èle lounèt souinl ott fuoû èt /i (- /èyî, laisser) laate.

c 'est-à-di re un jour sur deux.  -  Rappelons à ce propos le d icton l iêgeois:

onn' fo i t lonrelèsloyesquiPo / 'ôàlch (Dict .  dcs Spots,  no z5o5),  ou:  /âs

poles lounèt lo /' bètch, < les poules pondent par le bec > : mieux on les

nourr i t ,  p lus el les pondent.

92. ltutner è hîces << herser en pièces > : elfaurà /dnner ç' llre le è y'îces

po nrttyi lès plônes (vo1'. note zo). D'où, au liguré, déchirer avec ses
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ongles comme avec des dents de herse : e/a ranné sès Slambes èlîces nvou

sès ongues; tàs loyes ont ranné hs slrins è pîces èt bokèts, - Ce verbe ranner

répond sans doute au l iégeois rahiner,  rahèner (Fonrn);  cependanl ,

chose cur ieuse,  on dist ingue à Sie-Mar ie-Geest  entre layene/ < herser

légèrenrent > el /nnnc/ << herser profondénrent >,

99.  L 'auteur d ist ingue avec ra ison la poule qur pond en route,  r i

l 'endroi t  o i r  e ' l le  se t rouve!  et  cel le qui  pond < perdu r ,  c 'est-à-di re qui

cache ses æufs,  courme fa i t  d 'habi tude la Brackel .

ro3.  La poule a n-ou (à-æuf) : :  est  sur le poin l  de pondre.  De même

ir  Jupi l le  :  nosse loye t -st - / t 'o l i  i  -  et  sans doute aussi  dans loule la

Wal lonie.

ro6. Lès oîts avou dès 87ènès hàgnes sont pus fu,êrls, dit-on en liégeois ;
le peuple croit à tort que c'èst lès neûrès loyes gui lès lounèt. - Vr>ici, sur

le même sujet ,  d 'aulres préjugés populai res :  on place toujours sous la

couveuse un nombre impair d'æufs t - lès côfs d'aloutttîrcfèt distinde làs

loyons d'uins lès oûs (les éclairs font < éteindre > les poussins dans les

ceul-s) ;  -  le l r remier reuf  que pond la poulet le et  qui  est  d 'sonn' té ( taché

de sang) est  recuei l l i  précieusement :  on le fa i t  mânger à un enfant  que

I 'on veut  préserver des convuls ions.  [D'après M. .Tean Lejeune, de

Jup i l l e . l

t33.  ôdte cd/ t t lchc,  a l térat ion <tu l iég.  ôale carnssc,  que For i r  déf in i t  par:

< l rô ler ,  cour i r  çà et  là,  bat t re l 'estrade >.  I l  faut  sans doute y voir  un

emprunt  de l 'a l l .  garaus,  angl .  carouse,  esp,  carâos,  f r .  carrousse.

r  j9.  Noter  on'nè on qwëre,  i  côté de on'nnè ueût  95.
163. On peut dire loule ou tote le poyelrîye. Comparer lote le $trournéy,c

76, tole le binde 196, loul aute lchôse q6, los lès *trous 9o, tous lès loyons
r 48, loules lrenèléyes r67 .

r?8. En liégeois I li tint/s dèl ntowe ou dè nrouraèE1c; lès y'o1,es nzotru,àl;

li noaî fruntint aide làs loyes diains [eû. nowe (mue).

r85.  I l  rne semble que le fa i t  rappor lé ic i  pourrai t  serv i r  à donner

l 'étymologie du v.  sy 'à l i  (5o,  r8o :  éplucher,  gral ler) ,  que Gggg. et

Scheler  ne parv iennent pas à expl iquer.  Je proposerais d '1 'voi r  un dér ivé

de ex 'f- 
flèpéye, pépie; le sens prenrier serait : < enlever la pêpie en

grat tant  ou pelant  la langue des poules at te intes de cel te maladie >;  ce

terme technique aurai t  f in i  par prendre le sens général  de < éplucher >.

- Gggg., d'après Simonon, donne sy'èpî comrne étant liégeois i mais ce

mot ne nous est  s ignalé,  pour la province de Liège,  qu'à Crehen et  à

Ampsin.
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r93.  lnc bolc-aus-guîyes,  entendez:  une boule qui  sert  au jeu de qui l les.

zo8. En liégeois, li coç jtit /' ricoltès' , giuand c'èst gu.'i toûne âtoti. dè/ !o1e

fqu'i roul liquer ou lcltôhî) tol hàrlcltnnt ine ldle èt ott z.,anrî.L'adj. ricoÈès' ,
verv iétcr is  rèhàhès' ,  s igni f ie gai l lard,  égr i l lard,  d 'a l lure prolocante.

zog.  erâci ,  \ . .  l r . ,  rerDuer convuls ivemeû ;  le I ) ic / .  z \ t t l /on (verv iét<>is)

deLobe t  es t  seu l  à  s i gna le l  c râs î ( 1 t1> .  3 r2 ,665 ;  r ep r i s  pa r  Gggg .  I I ,  5 r5 ) ,
v. intr., dans les expr. crisi dès dinls, dàs s/iles. -\ .lupille, crâcî lès s|alcs

:  hausser les épaules.  À L; l le cr tncher,  \ ' .  in t r . ,  VRxlrRssl ; .  -  C'est

I'anc. fr. crittcier.

zrr .  La face,  c 'esl  le jabot  (non seulement du pigeon, cornme di t

Gggg. I ,  t98),  nrais aussi  du coq et  de la poule;  d. 'où è1ùcer,  ernpi l t rer ,

gave r ' (Gggg .  I ,  r 88 ) .  -On  a  vuce  rno l  c i - dessus  r89 ,  r 9o  :  vueg rosse

fncc,  c 'est  le jabot  pendant,  accidenl  dont  souf f re sul tout  la poule nourr ie

cle façon i r régul ière,  tarr tô1 l rop,  tantôt  t rop peu.

.lean Heus'r'.

LIVR ES ET R EVU ES
M. P.-4. Senvers, curé de Dorirrne (cornrnune de la prov. de

Namur, sur le Bocq, à z l ieues NO. de Cirrey), vierrt  de publier,

chez l 'édiLeur Godenne à Narnur, une Histoire de Dorinne.

Ce l ivre de 3ztt p.,  très nourri  de faits, représente une grande

solnlne de travai l  et de recherches personnelles, une élaboration

intel l igente et art ist ique des ruatériaux recueil l is. Au point de

vue de la toponymie, qui est le nôtre, on y.trouvera urr chapitre

sur le norn du vi l lage (p. r-4), urle descript ion topographiqr:e

(5- ro ) ,  une l i s te  des  chemins  e t  sen t ie rs  ( t7 - r8 ) ,  uue l i s te  des

fermes, porrts, bois, tieunes, fontaitres, zuez (.réservoirs, rnares),

prés, tr ierts, pachis, cort i ls et jardins, terres arables, avec les

dates des documeuts qui cortt ieunelrt  ces nol l ls et quelques notes

comparatives. On pourrait  sans doute augmeuter le nombre des

variarrtes, rrrais nous ne pelrsols pas qu'aucun nom ir-uportalt t  ai t

échappé aux recherches patientes et systéruatiques de M. Servais.

Ces l istes sont complétées ou plutôt fbrt i f iées par deux documents :

lo un cerclenéuage ou dél irnitat iorr du r larqr.r isat de Spontin qui



accompagne le  dénombrement  du  l ie f  en  r7 .53  (p .  3o- jz ) ,  zo  un
acte de r7o3 faisant le départ e.tre les dimes dues par Dori.ne
à Spontin et cel les dues au seigneur et au curé de Doritrne (p, lz-
4z) '  on peut do'c co.sidérer la topo.yrnie cre Dorir.r 'e cornme
bierr amorcée et c'est avec plaisir que nous le signalorrs ici .  l l  y
manque surtout une carte (toute l thist,r ire d. l ieu en est obscur-
cie) et la norrrenclature moderne cles l ieux dits. N,y a-t_i l  pas
moyen de combler ces lacunes ?

Quelques notes prises au cours de nta lecture. r.  Dorinne ne
peut-être séparé, quant à sa hnale - inne, et tv. -ènc, des nombreux
lroms err - ine, - i ,ue, -enne, qui foiso' 'eut dans la province de
Namur et les régions d'alentour. Cette désinerrce, purement
lat i 'e, 'e s'est développée co.sidérablerlre' t  que Plus tard, en
ronlal l .  l l  en résulte que ce sulf ixe n'est pas uu indice de haute
arrt iquité. I l  exclut l ,or igirre gauloise. Ai- je besoin d'ajouter que
les termes eD u., et en /t. i'itial, comme Wine.rre, Wa,ce.ue,
Wasti 'e, Fla'zi ' 'e, Halt i ' rre, Hempti 'ne, Heriu'es, semblent
tr ierr accuser urr radical germarrique ? Ajouto's-y -forrgri ' 'e, 

drun
rrorn de personne Touger. Les variantes lat ines .taide't  guère à
l 'expl icat ion de ces uoms : el les so.t visiblenrent des traductio.s,
souvent maladroites et par à-peu-près de Pro.orrciat ions locales. -

z. Pourquoi, après avoir très bierr rapproché Veruy de Vervy
(Rhone), Vervier, Wervicq , suggérer comn)e expl icat ion le
wallon aèaî, vivier ? (p. zo). -  \ .  r tozae (p. z6), uayes (p.3r) ne
signifient pas charme, rtais note, prairie marécageuse , - 4. faa{,
faigne rre viennent pas de fagir.retunr. - 5. La uorëe (p. zg)
tre peut pas être pour la orée par euphorrie.

J .  F .

* ' " *
Beitrâge zur Syntax des Wallonischen: Artikel und

Pronomina. Dissertation zur Erlangung der Doktorwûrde,
eingereicht von Wilhelm \MnrNuaNx. Giessen, r 9 r r, 88 p. in-8o.

< As cis qui m'onl .fait k'nohe, oinmer èt stùdl /, zaalon, nèrci
dè ft.fond dt' nt'cotir/ >>. À l ire cette franche déclaration en têre



du t ravai l  de M. Weirrmann, à voir  d 'a i l leurs les par lers de

Wal lonie inspirer  des thèses de plus en plus nonrbreuses aux

univers i tés al lemandes,  on se sent  lo in de l tépoque oir  le poète

Alexandre Kauf inann, de Bonn ( i  r  t tS:) ,  dans une poésie farneuse

sur < les Wal lons >,  fa isai t  d i re à saint  Georges,  à I 'entrée du

paradis :

Als auf  Erden ich einst  L inddrachen er legl  und ( iewûrme,

I .ernt  auch Sprachen dabei  -  nur e ine,  ( ieu 'a l t 'ger ,  verzeiht  nr i r ,

Wol l te mir  n icht  in den Kopf,  so verz ivei fe l t  konfus is t  der Mischmasch.

Drunten in Hainaut  redet  man s ie,  auch schwâtzt  in Nanrur rnan,

Wennich nicht  i r re,  das Zeug, und in L i rnburg,  wo nran den Kâse,

Wisst  ihr ,  den t ref f i ichen macht,  und die Leute benennen 
's  

Wal lonisch.

Dreissig Jahr studir t  ich dran,  doch immer vergebens,

Ob ich das Engl ische gle ich in v ierzehn 
' I 'agen 

er lernt  ( t ) .

M. Weinmann, de Francfort s/M., a passé deux semestres à
I'université de Liège (p. 88), i l  a lu une cinquantaine d'ouvrages
écrits en wallon ou en rouchi (p. .S-Z), et i l  a acquis une connais-
sance profonde de nos dialectes : sa dissertation en fait foi dturr
bout à I 'autre (?). Son étude constitue une contribution impor-
tante à la syntaxe de I 'article et du pronom, non pas que les

( r )  f raduct ion:  < Sur la terre,  jadis,  tout  en tuant  des dragons et  des
rept i les,  j 'apprenaisdes langues.  Une seule -  Seigneur,  pardonnez-nroi ,  -

ne voulai t  pas m'entrer  dans la 1ête:  s i  inextr icable est  ce mic-rnac.  On
le parle là-bas dans le Hainaut : cela se baragouine êgalement à Namur,
s i  je ne me trompe, a insi  qu'à I . imbourg,  o i r  l 'on fabr ique le f romage,
vous savez l'excellent fromage ! -- et ça s'appelle u'allon. Pendant
t rente ans je me suis appl iqué à cene étude,  mais toujours inut i lement,
b ien que j 'a ie appr is l 'angla is en quinze jours > (N.-8.  Le f romage de
Herve s'appelle Lintôu.rger Kàse en Allemagne et déjà même â Eupen).

Il y a lieu de s'étonner que les auteurs du Fiihrer fiir Aachen und
Uugebung (D. Lersch et Dt Savelsberg) laissent traîner à travers les dif-
férentes éditions de cet excellent guide I'appellation << hàssliches Wallo-
nisch > à I'adressc de notre parler populaire.

(2)  lout  au plus peut-on y re lever deux fautes de t raduct ion :  p.  34,
gtt' sèyèsse signifie < qu'ils soient ) êt non .. que vous so),ez > ; p, 50 :
corole, rigolé, est traduit par ( crotte >,



lornbreuses pages consacrées à ces deux espèces de tt lots épuisent

le sujet, mais el les lnetterl t  eu plcine lumière notubre de faits

syrrtaxiqtres qui, jusqu'à ce jour, avaietrt  Passé inal)erçus. C'est

le prernier travai l  méthodique sur la syntaxe du rval lon.

N'était  le t i tre modeste qui lui  est donrré, ce traité pottrrait

paraitre prématuré. l ,a syntaxe dttt tre langue ne peut, ett  effet,

ôtre établ ie qu'à I 'aide de textes irréprochables au point t le vue

drr parler, de I 'orthographie et cle I ' inrpressiorl .  Cette tr iple per-

fect ion t les sottrces est indispensable à l 'étranger qui rre peut

suppléer- de lui-mème aux i trcorrections. C)r c'est seulemeuL

depuis cluelques arrnées que le rval lott  est écl i té avec la r igueur,

I 'exacti tude, le scrupule que requiert la scieuce phi lologique.

Setrles, les dernières publications de la Sooîëtl de I'ittèratm'e

zaallonne offrent une sécurité parfaite à ceux qui les matriett t .

M. W., trompé par de mauvaises graphies ou des fautes dt im-

pression, relève I 'emploi de I 'art icle devant I ' inf ini t i f  darrs les

exlrressiorrs : tnàtc st' littzuc ft côy'cr, alriude à Éeûze, alors qtt'otr

dit: a.lrinde a heùze, tnèle si lirtn,e a. côper (p. zz). Notorrs ici

que, en rval lon l iégeois, f  inf ini t i f  précédé de l 'art icle a la valeur

du gérorrdif .  Exeruple, ci té par M. W. : f  pzaèreùt hit ' ,  â rt '  r t i t t

riu'tt.i, rtos planlcr cirt/ po rauèrtli. Iln Wallonie alletnattde, ri

su iv i  de  I ' i n l i r r i t i f  t radu i t  l ' a l le rna t rc l  ansr  am,  p lus  I ' i n f i r r i t i f  :

qtuaud gu)i zté.f  â SSoztter lou a ,bSozttâ1tr),  rvie er atts Spielen

k a m ;  r z ' s  è s l a n s  â  p r i y e r ,  w i r  s i n d  a t l  B e t e u ,  A i l l e u r s ,

N{, W., très habi le à expl iquer certaiues coustrt tct iotts bizarres

par le croisetnent de deux expressiotrs, verra un idiot isrne de

syntaxe daus utr accoupletrtetrt  de mots dù à urre sirnple inad-

vertarrce du prote. Ex. : I'ucèye .fiue tot s' possibe. 1o dt uirt

mostrer. Ltauteur voit  ici  une cornbittaison des deux groupes :

tli nin mostrer et Po ,tin moslrer, alors qutil y a faute dtinrpression.

Orr dit, d'ailleurs: di r. rtitt mostrer et po n' rtin tnostrer'.

IJrre autre rernarque qui embrasse l 'ensemble de la dissertat iorr,

se rapporte à la juxtaposit i i in de plusieurs dialectes. Les divers

parlers de la Belgique romane dif lèrent aussi bieu par leur syn-



taxe  que l )a r  leur  l )honét ique ou  leur  lnc l rp l l ' ) l ( )g ie .  À  les  I ra i te r

sinrultatrétuelrt ,  sans el fairc le cléparl exact, on courL le r isque

d 'a t t r ibuer  à  la  la r rgue ,va l lonr le  ce  qu i  n 'es t  qu 'une par t i cu la r i té

rle tel ou tel idiorne. Ce tr 'est l)as l)arce qu' i l  a relevé dans le

parler cle [ , iège les locutiorrs qu.i  qui,  y 'oqzaè qut),  hiruint qui,  etc.

que M.  W.  es t  au tor isé  à  poser  la  règ le  généra le  (p .  zo)  que

f interrogation i ldirecte est caractér- isée err n'al lon par' la préserrce

d'vt gtti adverbial alrrès le urot irrterrogatif (I{imint z.,tr.-t-i ! Dji

se k'mint qu' i  z.,a). Chaque dialecte c|r i t  êtr.e considéré en part i-

cu l ie r .  S i  M.  W.  ava i t  poussé jusqLr 'à  Verv ie rs ,  i l  aura i t .  cons ta té

la 1rrésertce t |e ce qut daus la lrroposit ion circonstarrciel le de tenrps

irrtroduite par qurutd: tTzaaud t1u' i  lote, et i l  ar.rrai l  découvert sa

vraie nattrre quand i l  anrait  l ru enrplol 'ée5 conjointernerrt les

locuticrrrs qrùttnd tJutt.  et qn,ond c'èst gutt.

Le  t rava i l  de  l \ { .  W.  cor rs t i tue  ur r  réper to i re  de  tex tes  cur ieu . r

ar.r point de vr-re syrrtact ique, i l  dorrne la clef de nraints ryal lo-

ru ismes i r r té ressants  e t  i l  é tab l i t  la  surv ivance dans  les  d ia lec tes  de

l 'ex t rême Romauie  de  cer ta ins  phér romèrres  par t i cu l ie rs  que

I-{aase, Darrnesteter, Brunot et dtautres ont relevés t lans I 'arrcien

français. Son rrrt i indre nréri te n'est pas d'avoir apporté cette

cor r t r ibu t ion  d tscrè te  à  la  g rar r r rna i re  comparée.

l l  r rous  res te ,  après  ce t te  ap l ) réc ia t ion  généra le ,  à  exarn i r re r

quelques faits part icul iers sigr-ralés dans l 'ouvrage.

I ' .  9. M. W. cite diverses phrases oir la locr.rt iort à rnoti t t

aurait le serrs de << ce matin >> : lfi qui m' rafè.re ilèsst li 77x4lttt;

St tT'z,t i  tr .  crèué ù nzati t t ,  etc. Or cette expression désigne les

prernières heures de la jouniée et se traduit par << le matiu >> on

<< alr lnatin >>.

P. t7. D'après I 'auteur, crr rr-al lon, nais lrou en fraucais,

I 'a r t i c le  s 'enrp loJrera i t  devant  les  norns  de  nro is .  I l  c i te  I  / ' aous '  ,
Notru-Dame d'èntc I 'u.otrs' ,  etc. Or on dit  égalenretrt  en t iançais

< en I 'aout >>, << Notre-Dame de la mi-aoirt .  > L'aoùt ( l taous'),

c 'es t  la  n ro issor r  ou  l 'époque de  la  r r r r> isson.

P. zo. I l  est târ"rx que le terme trô;,e sort un cornposé dans le

genre de a.dire , li-matin, etc. On dit aroyî, a.rô2'emint.
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P.45. N'a lodt '  r in dt parèrt,  qui st h.ô (on rr 'a r ieu de parei l
que sol trou). I  qutè boi l  lou/t l  às çans' qzuantl  ç, ntèst nin d,rt .
souÉ ? (- quarrd ce ntest ytas à ztols). L'autelrr voit  ici  cles cas par-
t icul iers de construction du prononr réf léchi.  I l rr  réal i té, rrous
no(rs trouvol ls cr l  préserlce, dans le premier cas, de I 'adject i f
possessif ,  datrs le secorrd, dn pronom possessif  ( t) .

I'. q6. Par colttre, dans les locutiorrs : rtos o^è1,, ztos lt,ciis, ur.ts
et z/os sout pronoms personnels et nol l  pronorlrs possessif ! ,  c0l l lme
<< l lous >> et < \ 'ous >> daus << lrous deux >, << v{)us trr.r is >, contnre'
encore << unser >>, << euer >, dans << unser sieben >>, << euer clrei >.
A la troisiè're persorue, le rval l ,rr  ernploie le prorrorrr Possessif
le ù au lietr dtr prorronr persorrrrel zèls .. leù doze.

De rrrêr 'e, nos-lurtes ) ztos.r. t t . tes so.t des f ' rr 'es du l l rotro'r
personnel, traduisant le francais << nolrs >), <( vous >>. << l lous
autres >>, << vo's autres >>. La locutio. tès-aulcs est utr local is 're
de la banl ieue de Liège, sur lequel on rre peut faire forrd, pas
plus que sttr z:olaueitt pour ztola (p. f S).

P. 63. t .a phrase rta s'  ntdp' i le colt ient deux inpérati f i  et dgit
s e  d é c o m p o s e r  e n  :  v a d e  ( e t )  s i c  m a r r d u c a ,  e t  r r o n  e r r  :
v a s - t u ?  n t a n g e  ( e ) .

P .  76 .  u  E t rx ,  e l les  >> se  d iser r t  e r r  wa l lo r r  z l l s  ranc ie r rneruent
zès), zèles, et r)or) èls, èles. [_a prosthèse de la siffiaute est due
à l 'arralogie des expressiorrs sl)rs èls, tos èls, etc.

M, W. a traité avec ulr soirr part icul ier la syntaxe des pro-
norns relat i f  et interrogati f .  I l  a bien exposé, à la lumière de
I 'arrcien fra'çais, l 'éte'due et la variabi l i té d. rôle q.e le relat i f
<( que > rernpl i t  en rval lon, et la réduction de ce pronoln au rang
d'adverbe de relat iorr.  I l  se trornpe, cependa't,  qua'd i l  voit  une
simple copule relat ive abstraite darrs les phrases suivantes et
d'autres qu'il serait trop long de citer : in-rtlnoùr r1u.i broûle po
qttl gu'a todi uihé auou nos-rtutes (p. 54) ; kibin dès lâmes tli song,

(t) Sur r/'a sotth, vt>ir' ?,iti t Pèriqui, \,. S8g, note (édirion jubilaire).
(?) Voir Tàti, n<>te sur le v. 614, et na tVorphologie dc Fayntonaille

(Br r l le t in  5  r ,  p .  379) .
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eur aont a.spiter fiît dès oti.1's (p. Zr) i lot qttl 9rr1 tt'' sûrà (p' 7Q'

Le mot soul igné daus les trois phrases est rnarr i tèstetnent le pro-

nom relat i f  qui.  l l  su{1it  pour s'etr cotrvaitrcre de traduire ces

mots etr verviétois ou eu trtalmédien : ils restellt t1ui, alors 'q:ue

darrs ces dialectes I'adverbe de relation est (ltt,t et llotr pas qui,

comrùe en liégeois. Qtd esL chaquc fbis sujet darts ces phrases

De rrrême, dans la phrase '. aos saacz bin guî qtt'on rautse (et rtcrrr

razt isel p. 7o), qu (qni) n'est pas un sirnple adverbe de relat ion

caractérist ique de I ' interrogation indirecte, mais le relat i f  << que >>,

réginre direct cle raaisc. Le t l t t i  qui précède est le pronorn i tr ter-

rogati f .  C'est lui  qui rer.Dpli t  le rôle d'arrtécédent, à moins qtt 'otr

ne sous-etl tetrde, ce qui est ercore Plus plausible, la fornrule

est-ce ou c'est,

Abbé JosePh R,\Sl ' lN

ry* *

Pendant  l taur rée  rg12,  la  << Soc ié té  de  L i t té ra tu re  rva l lo t t t le  >

a distr ibué à ses membres et aborrtrés de très notnbreuses publi-

catious :

r,  ce Bullet in du Dict ionnairo, 7c arl l lée;

z .  l 'Annua i re ,  n ' )  25 ,  vo l '  i r l - l z  de  176 pages;

3. la Bibliographiê de la Littèrature wallonne contem-

poraine, I .  Années t9O5 et 1906, par C)scar ColsoN I in-8o

de 88 pages. Ce premier fascicule compretrd 282 notices rédigées

avec uu soirr méticuleux et trois index qui faci l i tent grandemeut

les recherches' C'est un modèle de clarté et de méthode' Nous

formons le væu devoirI 'auteur poursuivre régul ièremetrt,  drattnée

eD année, cette < Iiste des ouvrages publiés daus les divers patois

ron)ans de Belgique et des ouvrages relat i fs à cette Lit térature >>'

a. le Bul let in, t .  48; irr-8o de 4oz pages. Ce volurne, qui

fornre la z" partie du Liber Memorialis t856-t9o6 de la Société

et dont la préparation a coùté tant de peine, comprend, outre

le compte rendu des fêtes du cinquantenaire et un excel lent

historique de la Société Par son vénérable président N' LequannÉ,
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une édit ion nouvelle de la comédie si réputée d'Édouard ReNrotr-
cHAMps, Tàt, l '  pàrigut, avec les airs notés par Joseph DuvsrNx,
une étude sur la vie et l tæuvre de Remouchamps par Oscar
Prcgucun, de nombreux documents concernal l t  les représen-
tat ions de la pièce, un comnrentaire et un glossaire par Jean
Hausr, urre bibl iographie cornplète de I 'auteur et de son æuvre
par Oscar Cor,sox, et enfilr uu beau p<-rrtrait de Remouchamps
d'après le dessin d'Auguste DeNse.

5. le Bul let in, t .  54 I in-8o de 268 pages, corlrprerrant les
rapports sur les colrcours de I 9o9 airrsi  que les pièces courorrnées.
Dans la partie philologique, signalons la Toporrymie de la conr-
tur.ne de Magnée, glossaire et carte, par Jean LrtouNn, le Nou-
ueau. connplëmcnt du lexîqu.e gaumais, par Édouard LrÉcuors, et
surtout une étude remarquable, abondammerrt i l lustrée, sur la
ilfetmerie au pays de Na.mtr, par Paul et Lucien MenÉcHer, (r).

J .  H .

* '**
H, Axcr. : ,nor ' .  Guidc dc la Fdgne, in-r6,  l  r2 p. ,  I  car te et  zo photo-

gravures.  Verviers,  r9r2;  un f ranc.  -  Pet i te rnonographie,  i rès docu-
rnentée,  sur le p lateau de la Baraque-Michel .  El le rendra des serv ices aux
tour istes et  aux nalural is tes.  Signalons ic i  les légendes et  t radi t ions que
I 'auteur résume, les s lots ou sobr iquets donnés aux habi tants des v i l lages

vcr is ins,  et  les t ro is pages sur l 'é tynrologie dv ntol  Jàgne. On est  surpr is

de voir. p. 8, l' i l lustre auteur du /)ict. étyrn. u,a//on appelé: < IJn autre

[1.  ( i randgagnage, neveu du précédent. . .  ) )  En dépir  de l ,autor i té de
l [ .  Boisacq,  le l .  d.  l iégeois les Vcnncs (p.  S) n ' "  aucun rapport  avec le
në.erl. tecn, all. fcnn, .fehn; il répond au fr. urnne ; voy. Gone nr., Rucs d.e

Liège. La mème erreur se lit dans I'Ety,n. Woôrd. de Vercoullie, vo rtcett.

I - 'é t_ynrologie tTefagnc que donne Gggg. (goth.  f  ani)  est ,  dr t  M. Ange-

not ,  (  généralement admise >;  i l  peut  d i re qu'e l le est  indrrb i table.

( t )  On nous perrnet t ra de fa i re renlarquer que cel  ensemble iurposant
de publ icat ions mi l le soixanle deux pages -  a été dél ivré aux nrembres
ordjnaires contre paiernent .  de la cot isal ion de c inq f rancs (étranger :
sept  f rancs).  Les rnembres prolecteurs -  dont  la l is le malheureusemenl
ne s'allonge guère - \,erse une colisation minima de vingt francs.
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* * *

Arnonac zu,z l lon do / '  < Snl téne ' ,  r9t3 [32" année],  Nla l r r redy,  veuve

Scius. - C'ontient des proses wallonnes, /ttcont/oû/es et gdfuolotes, une

Notice /zistorique sur la laroisse dc Rohcrtui//e, par l'abbé .los. I3astin, etc.

, l , * *

L<ruis Grrrcna.r et Jules .InlxJeeuur'. Biôliogralhic linguistique ù la

Su. isse romonde, fome I  :  Extension du f rançais et  quest ion des langues

en  Su i sse .  L i t l ê ra tu re  pa to i se .  Neucha te l .  r 9 r2 .  i n -8 ' 1 ,  3oo  p .  -  Le  l f r

vol ,  de cet te Bib l iographie,  qui  est  comme << l 'assise fondamentale sur

laquelle doit s'édifier le futur Glossûre dcs latois de h Suisse nnnande ,>,

v ient  de paraî Î rc.  I l  est  pourvu de plusieurs index dest inés à faci l i ter  les

recherches et  accompagné de sept  facsimi lés,  qui  reproduisent  des cur io-

s i tés de 
' la  

l i t tér 'ature patoise,  comme la première édi t ion d,u J lanz dcs

aachcs,  de r8o5,  ou le p lacard de Jacques ( i ruet .  d i r igé contre Calv in et

af f iché dans la cathédrale de Genève le z7 ju in r  547.  Une carte l rès c la i re

résunre les déplacements successi fs de la l i rn i te enlre les langues f ran-

çaise et  a l lemande, Plus d 'un mi l l ier  de not ices,  la p lupart  assez éten-

dues,  donnent le t i t re et  le conlenu de tous les documenls,  in. rpr imés

ou nranuscrits, qui servironl de matériaux au îutur Glossaire. Nous

fél ic i tons nos confrères suisses qui  ont  é laboré ce r i 'per to i re avec aulant

de science que de pat ience.

J .  H .



coMMUN|CAT|ONS REÇUES
( Io .  LISTE)

Le -Bulletin accuse périodiquenrenr réception des co'rnrun:icalions de
quelque inrp.r tance que 'eulent  b ien n.us fa i re nos c.r respondants .u
des person'es qui ,  sans préte.dre à ce t i t re,  ont  l ,obl igeance d 'augmenter
la sommede n.s nratér iaux.  -  c .nr . re les précédentes,  la l is te suivante
ne tient comple que des a.nnueunicalàons .ln.tttîtscfitcs jtditcs en deùors tlzs
réponses n rz. t '  << ( lahiers-q 'esr ionrrai res du I ) ic t ionnsi ls  ; .  -  l -e secrétai re
accuse inutÉdiatentent réception de tout envoi qui lui parvient.

CozrRn, Joseph. - -  Nf t r rs de Rossignol  (3o f iches).
I ) r r , roun,  Paul .  -  Mors de Mar i l les (6o f iches).

Henus.  -  Mols de S'- I -éger (3o f iches).

Hnrs,  Joseph. -  l lo ts de Vielsalm (66 f iches).
Hunau'r ' ,  I imi le.  -  Glossaire de I loudeng (zoo f iches B-) .
. l .auN, Armand. -  Glossaire de Chastre-Vi l leroux (rA6 f iches C-) .
LerrnRN't ,  Marcel .  -  Mols de Mussv (5o f iches).
LEnnuN, Adei in.  -  Spors r l inantais (5o f iches).  -  Descr ipt ion <léta i l_

Iée du t ravai l  du chanvre à [ ) inanr.

Lncocç,  Augusre.  -  Mots de Ruerte (45 f iches).
LEJEUNr,  . Iean.  -*  Mors de Jupi l le (4o f iches).  _ Nlots d,ancien

wal lon exlra i ls  des archives (6r  f iches).  -  ( i lossaire toponynr ique de
Chênée. -  ( i lossaire toponvnt ique <le Bel la i re.  -  Notes sur.  la topo_
nymie d 'ougree (  r  5 t iches).  -  Dépoui i lernent  topon'mique cres archives
du ban de Herve (956 f iches).

LrÉenors,  Édouard.  -  Mors de 
' f in t ignr '  

(3o f iches).
Lorseeu, Louis.  -  Mots de Namur (43 f iches),  c le I larvaux-Condroz

(z8o  f i ches ) .

M,r ,unv,  A,  -  Mots de Chiny (4o f iches).
ManÉcn, l r , ,  Alphonse. -  Mots de Namur (zz7 f iches R-,  S_).
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llouNrnn, Zénon, - Mots de Stu-Marie-Geest (4o fiches). - Notice

sur le f léau el  sur  le bat tage du blé à St ' ' - t r {ar ie-Geest .  -  Not ice sur la

Poyctr îyc ib id.  (putr l iée c i -dessus.  p.  Io3).

Nevsr ' .  -  Mots de Musson (  r  zo 6ches).

Nor,r -e ' t ' ,  Jules.  -  ( i lossairede Dinant- I louvignes (+ro f iches H- à M') '

Pnrt r ' ,  . Iu les.  -  Note sur la saboter ie à lJour lers.

PrnoN, Henr i .  -  Mols de Masla-stavelot  (zo f iches AI-) .  -  Le t ravai l

du bûcheron à Masta (55 f iches).  -  l - 'habi tat ion à Masla (43 f icbes) '

RnNlno,  Jules.  -  ÙIots de Wiers (5o f iches Al- ,  AL-) '

Srlron, Léon. - Bultia, conte en dialecte de Oiney'

Sl ls ,  Henr i .  -  Mots de ts legny- ' I ' rembleur (6o f iches) '  *  La c lou-

t e r i e  i b i d .  ( 55  ûches ) .  -  No les  l oponym iques  i b i d '  (  r  7  Fches ) '  -

Neuf chansons $ al lonnes.

Nous pl ions nos correspondants de nous envoyer des descr ip l ions en

patois <les divers aspects cie la vie rvallonne: lnæurs, cro,\'ances' métiers'

t ra l ,aux de la fer tne,  jeux,  chants,  proverbes,  e ic.  I .es lex les que n()us

avons publ iés jusqu' ic i  dans nos Archiztes dia lectales peuïent  serv i r  de

rnoclè les et  suggérer d 'autres communical ions du nrênte gent 'e '

Qu' i ls  veui l lent  b ieu aussi  récol ter  les termes cur ieux qu' i ls  connats-

sent  ou entendent autour d 'eux el  nous envoyer ces l is les pour

enr ichir  nos col lect ions.  Spêcialenrenl  nous les pr ions de nous adresser

en te lnps ut i le la l ls te des mots sur 
' lesquels 

doivent  por ler  les ques-

t ionnaires futurs (Al- ,  AK-,  AL- '  etc. )

I l  va de soi  que,  s i  l 'un de nos correspondants désire qu'une enquête

soit faite sur un terlne, un usage, etc'. il est grdndetntnl inttilé 't nous

fai re part  de son désir .  Nous le renseignerons sur la chose qui  I ' in t r igue

ou t rous établ i rons une cclnsul tat ion générale par I ' in termédiai re de ce

Ilullctin.

Enfin, ils nous rendront un grand service en faisarll connaître l'æuvre

du Diclionndre wallon dans le cercle de leurs aruis et surtout en recru-

taot  de nouveauK col laborateurs dans les régions écartées qui  n 'auraient

pas encore de représentants.

Les Inoindres communicat ions sont  reçues avec elnpressemenl  et

reconnaissance,
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Publications de la Société

Philologie wallonno

Règles d'orthôgraphe ttallonne adoptées par la Société, rédigées par

.L Ferr-nn i  brochure in-8o de 72 paf les;  o.50 centrûres.

Pro. jet  le I ) ic t iot t t ta i re génért l  r le Ia I 'angue toal lonrte,  brocl ture in-4o

de 36 pages à deux colonues (r9o3- r  9o4) ;  z  f rancs.

Bnl let i r t  t lu  l ) ic l iotut t t i re oal lon,  r9o6-t9r  r .  Pr ix  de chaque année :

3 f rancs 5o c,  Les 6 années :  r8 f rancs.

.T. Dr:yennru. I)ictiorutaire des Sltots ott 1tt'ouerbes uritlloas. précédé

d'une f , ) tude srrr '  les l rooerbes.  par J.  Slecutcn;  ze édi t ion (r89r-92);

z volurnes in-8" I  5 f rancs.

G, Dou'r 'at :poN'1.  7 'zrô leat t  e l  lhéot ' ie  de l t  co$ue'n isol t  r { ;urs lemal lor t

I i ég ' eo i s  ( r 89 r ) ,  i n -8n ,  I z4  pages ;  z  f r ancs .

J .  Fn r , r , n .  I l s sa i t l ' n r l ho ; ; ' t ' i t p l t c  n t t l l o t t t t e ( t goo ) , i n -8o ,  z t , 7  p . ;  f r .  z -5o .

J.  Fsl - ren.  Plnnét iq iL drr  g:r r rnret  et  du toal lon t :ot t t l t : t t 'és,  suiv ie c lu

Lexique du l t t t lo is  gauntel ,  pal  Ed.  LtÉcnots ( tBSl) ,  in-8o,  r8o pages.

(Le t i rage à part  est  épuisé;  Ie tome 3i  du Bul lc t i l r ,  qui  conl ient  ces

deu-x ouvrages, cst eû venle au prix cle 3 [r'ancs.)

Ëd .  L rÉ t ; eo rs .  ( ) c tm l t l én r cn t  au lex i quegau r t r e l ,  i n -8o .  r 3zp . ;  f r .  1 , 5o .

E. .Tecqunro'r'IE et.L LnJuure, Glossitit'e lopott't,ntique tle la corn-

t t tune t le Jupi l le ( t9o7),  in-8",  l .4o Pages,  avec carte;  z f rancs.

A.  Coulsot .  Glossaire toponynûqrrc de l " raneorchaaryrs ( r9o6),

in-8o,  55 pages,  avec carte i  t  f ranc.

J.  Hausr ' .  l loc i tbul  a i  re t lu d ia lectc de S ta oelot  (  r  9o4),  in-8",  5 r  p. ;  I  f r .

L Donv et  J.  Heusr ' .  I rocabulai t 'e  du dia lecle <Ie Perutoz ( tB9S),

précédé des Por isres de l 'abbé l - . -J.  Counlols,  in-8",  47 pages;  r  f ranc.

Ed. Poxcur-nl. Le botL rnétier des nterciers de Ia cité de Lù;gc ( t 9o8) ;
z francs.

A. (inrcslno. Phonélitlue et llIorltlrcIog'ie tle I'Ouesl-toallon accom-

pagnées de rz cartes;  édi tées par. l .  Fnr, rnn (rqoq);  5 f lancs.

A.  Sonv.q,rs.  Vocabulai re t le Cl terain( tgoq);  o.30 cent iDres.

J. IlesrrN. Vocabulaire de I"aynnnuille-lVeisntes (, goq) ; z francs.

Morphologie de ),'ttyntottoille- Jl'eisnrcs (tgoù ; 2 francs.

E. l)oNv. 
'l 'o1tott1.nùe de tr-orges-lez-Cltintay (t9og); z francs.

A.  Lunçurt .  Glossaire de t r 'osse-Iez-^ l famttr  ( r9to) ;  2 f rancs.

J. LuJnuNr, E. Jecçunnor'l8, E. I\{oNSEun. Glossaile toponymique

ile la cotnntune de Beaufays ( I 9 l o), in-80, avec carte ; z francs.

J.  Lnleunp. Toponymie d 'Ayeneux ( l9r  r ) ,  in-8o,  avec carte :  2 f r .

A.  DournnpoNT. ,es Noëls ual lor ts(rSoç),  in-8o de vtr r -z8o p. i  5 f r .

(z f t ,  5o pour les membres de la Société) .

O. Cor,sow. Table gënérale systémtttitlue des ,7rrrôlicatiorrs tle la

Société l iégeoise t le L i t térature wal lonne t856-t9o6:  in-8e de 30I  p.  i

r  f rancs.



TÂTî  L 'pÈnreu î

Ouatr iènu édi t ion.  Avec le por l ra i l  de l 'auteur,  la r r rusic lue des

chanls,  un colDrnentai re et  un glossaire par Jean H.Lus' r ' ,  une

étude biographique et  l i t térai re par-Oscar Pncçunun, une bib l io-

graphie par Osbar Corsox. - (Dans le llulletin dc la Société dc

Liltératurc zaallonne. lonre 48). 7  f r . 5 o

Qualriàne édition 13 (édition de luxe). 
'l ' irage 

à part du t. 48,
avec une eau-for te or ig inale c l 'Àuguste DaNsn (port ra i t  de l 'au-

teur ' ) ,  onze i l lustratr 'ons docurnentai res et  les ar t ic les c i -dessus
énurnérés.  -  In-8u,  r -xxn-r83 p.  7 f t .

Pour les mernbres dela Sociêté 5 fr.

Ouatrième édition C (édition philologitlue).'lirage à part conte-

nant  le port ra i t  de I 'auteur,  le texte,  les a i rs notés,  le coDlrren-

la i re et  le g lossaire.  -  In-8o,  r  8 j  p.  3 f r .

Qualriène êdition D(ëdition populaire). 
'lirage 

àpart cor)tenant

le port ra i t  de I 'auteur- ,  le te.r le et  les a i .s  nolés.  -  ln-8n,  ro8 p,  z [ r .

Publ icat ions dist r ibuées aux membres en l9t2 ' .

Annua i re , l ome  25  ;
Bullelin de la Sociélé,lonles 48 et 54 ;
Bulletin du Dictionnaire, 1e annëe.

B i lt li ogra! hi e zv a / lonne d e s ann é e s r gos - r 906.

Vente dos Publ icat ions de la Société (1"r  janvier  f  913)

Bullctin de la Société, r'e série (t 3 vol ): 55 fr. | .
, " . i r i "  in t  t . r . j '  r3o  r . .  j  

les  z  sér ies :  r8o  f r '

Annuzire (25 volumes) ' .  3z 1r,
Bulletin du Dictionnaire (6 années) : r8 fr.
Les Noèlsuallons, par A. Dou:'nEpoNT: 5 fr.
Bibliogra/hie unllonne de tgo5-zgo6, par O. Cor-sorv : fr. 2.5o.
Publications conrplètes : z3o îr.  ( frais d'envoi non compris).
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